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A 

MONSEIGNEVR. 


MES SIRE FRANÇOIS 
Anzeray Chevalier 
de f Ordre du Roy, Gentil¬ 
homme ordinaire de la 
Chambre de fa Maicfté, 
Seigneur de la Fontenelle, 
Durcet, Land’ygout, &c. 


Onseigne vr, 

Encor 9 que Immi¬ 
nence aux perfonnes 
lüujlres femble auoir affef^ de 
force pour acquérir les inferieurs: 
p cfl-ce que rien n’en captiuc f 
a ij 



promptement l’ejjsrit ny la uo2 
lonté comme là bien-vueiüance 

dont ils les gratifient. Qefi vns 
douce chai[ne } mais fi puijfante & 
qui a tant de charmes } qu’il n’efi 
point de cœurs [enfibles qui ne s’y 
laiffent très-volontairement ajfu- 
jeclir. Vous l'efprouue^envous. 
mefmes tous les iours [ Mon. 
s E i g n e v r ) par l'infinité 
des jubmi fiions que chacun à l’en- 
uy tafcbe de vous rendre. Tour 
moy que la nai[fiance & l’éduca¬ 
tion attachent afiez. efiroiBement 
d voftre feruice } je confieffie inge- 
nuement que vos biens-faiBs me 
furobligent fi fort que iene puisia - 
mais fans crime , tant [oit peu 
m’efloigner de vos Autels. Vous 
àeuant donc ainfi tout par dejfius 



ma puifiance ( M o N s E 1- 
g NEVR) tout ce que ie rafcbe' 
eji que pour ïe moins la pofterité 
fçache que ie ne fuis pas infenfiblc. 
Je vous recogn ots l'infinité de mes 
obligations 3 & le [igné de cœur &* 
â'affeiïion comme très-Véritable 
aufiontïffice de ce petit Recueil 
de mes veilles , dont ie vous fiais 
vne offre tres-bumb le 3 O* que ie 
prends la bar die fie de publier fous 
la grandeur & befclat de voflre 
nom. Oeft très-peu de cbofe t je le 
confie [fie : mais cefi mon pofiible, 
J’efpere que cette çonfideration 
vous kfiepa receuoir de bon œil. Le 
‘Printemps ne donne que des vio ¬ 
lettes) les rofesfies lys , les fiuitts, 
font pour les Saifons qui les peu- 
usnt porter . Je vous ïappends 
a iij 


comme ce Capitaine Romain fîft 
(es armes en vn grand & véné¬ 
rable Temple t afin qu’il (oie cou¬ 
vert contre les mal-vueillans 
four vous tefmoigner que ie ne 
chéris rien au inonde comme 
l’honneur d'efire toute ma vie 


}A O Tts JL IG N B V K , 

Voftrc tres-humble, 
obeiflant & affe&ionnc 
feruitçur 


Hevrtàvlt. 



A MONSIEVR HEVRTAVLT 
fur fonliure de Saignée, dédié à 
Monfieur de la Fonteneelh. 

H HVüJTjtVLI ne craignezpasvitpuif- 
[ant aduerfaire, 

Vn Dieu qui eflfafché centre vota déformait, 
Difdnt que [dm vn dutreil pouuoit ïiamais 
Conftrutr ce liuret dinfi qu'il l'd peu faire. 

Qu Apollon Je mutine & t'enfle de colère, 
la Fonte tum peut reboucher tout [es 
traiBs, 

jiinfiquede tout temps,par ftsgeutreuxfai&s. 
Il febrdue de Mars & lefçait bien deffaire. 

Ce Dieu dont cil donc qu'il ne J ut accomply 
otJftKpour mériter aufli bien comme luy 
La gloire quil preted,comme dutheur de ce Hure. 

U lepeutyû" fhceliu n aurait pot le pouuoir 
Sans et puiffant Seigneur de le faire furuiure, 
Quoy qu'il eufl la vertu de nous le conceuoir. 

Hamit. 

A LVY-M ESME. 

V Ousnousmonflrezy Hi V*,tàVI.T,*m* 
prudence telle. 

Qfon ntn verra fumait de pareille entre notai 
a iiij 


lorsque "votif efêrüez ce Urne vtik à tous', l : , 
’Etq’te vous le doriez.* de /«Fgntenïll^; 

Vefcriu'aty'ous gitigvezvnegloire immohe^e , 

Dans les jeunes, efprits,qui s^Jlruifans de vous. 

Se rendront ttes-parfaicli en ces périlleux coups, 
Qui difyenfent le fan* dont (a faute tft mortelle. 
Mats votif vous acquerez.vn bien plus mtti$ 
honneur, 

Qaand vous le confierez à ce braue Seigneur , 

Qui maintiendra fort bien ceTrlawritndelayie. 

Car ft par bon confetl ou bien fi par eff ort, 
Votu voultezgatantir ce Iwrede Vernie, 

Vous ne pondiez chat fit fil fis J agi ny plus fort, j 

A L V Y-MESME. 

H E V T^Tji V LT fi U Mebotcmie' . 

Telle que vous nous \a}fàïüè$ yoirf 
Tar mille moyens afiouuoit 
De tous prolonger en la vie, 

Tejlime ce Hure afj'ez fort 
Tour y tus garantir de la mort. 

Le Corsos noy su. | 
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çJ'DVBRTISSEME'RT 
au Lefteur. 

M Y Ledeur , il y a 
quelque temps que 
jJpHâfi* cet horrible & efpou- 
uantable hydre peftilentiel, 
attaqua cette Ville de telle 
forte, qu’il fembloit vouloir 
rauager & deftruire en vn mo¬ 
ment tous les habitans d’iceb 
le. Les luges Politiques vau- 
lans rechercher les moyens de 
s’oppofer à ceidefurieufe ma¬ 
ladie, d’empefcher quelle 
ne fe gliffaft plus auant dans 
les familles, firent aflembler 
les Dodeurs en Medecine dç 
cefte Vniuerfite^commeauflî 


K^dmtiffement 

les Chirurgiens Sc Pharma- 
ciens,afîn de prendre leur ad- 
uisfur ce fubiect.Chacun par¬ 
la en Ton rang , où Meilleurs 
nos Db&eurs monftrçreht la 
grandeur de leur doctrine. Et 
entre les Pharmaciens* le fleur 
le Moyne fift voir qu’il neluy 
manque que le tiltre de Do¬ 
cteur,comme ayant toutes les 
qualités requifes à vn expert 
èc célébré Médecin. Or cha¬ 
cun ayant donne' fon aduk, 
fon apporta vn liuret que fon 
difoit eftre du heur Duree, 
Médecin tres-fameux en fV- 
niuerhté de Paris,qui donnait 
des enfeignemens, imx pour la 
précaution , que curation de 
cette maladie. Mais dautant 



au £>tfteur. 

qu ilcftoic tres-brief, & auoit 
cfte £ai£t particulièrement 
pour ceux de Paris : Les mef- 
mes luges de la Police trou- 
uerent bon qu’on le fift rc-im~ 
primer,& qu’on Faugmentaft. 
Quelque temps s’eftant écou- 
lé,fans que la maladie dimi¬ 
nuait, j’affemblay quelques 
memoiresque j*auoisextrai<5b 
des efcrits de plufieurs Au* 
theurs ( tant pour Fvtilité de 
mes amis que pour la mienne 
propre ) & les ayant liez & 
ioin&senfemble, je trouuay 
qu'ils auoient quelque forme, 
ce qui m’obligea demployct 
quelques heures à les limer & 
polir,afin de m’en feruir à ma 
neceflité. Mais les ayans corn- 


^düertîjfement 
muniquez à quelques vus de 
mes amis (que ladodrine ren- 
doit capables de me dôner auis 
fur ce fubied ) ils me pouffè¬ 
rent à les faire imprimer,â cau- 
fe de la neceffité du temps, & 
6 c de Faugmentation de la mà- 
ladie.Neantmoins ces perfua- 
fions n’euffent pas eu le pou* 
noir de me refondre à les met¬ 
tre en lumière ( pourc'e que ie‘ 
me deffiois de mes propres 
forces)n’euft elle le reproche 
que me firent quelques luges,, 
qu en vne calamité commune 
corne cellé de |a pelle, l f on ne 
receuoic aucun contenteméf 
de ceux qui auoiefït cognolfr’ 
fan ce de s remedès, quoy qu’ils 
fuffent fèulscapables'defoulâ 1 



au £e fleur. 

g’crles affligez.Toutescesrai- 
fons donques jointes enfem- 
blc, & fuiuant le precepte de 
Maximus Fabius qui did que 
tous defleïns qui font dreffez 
pour le profit de la Républi¬ 
que font toüfiours de bon ad- 
ueu^aduenuë & augure,& fça- 
chant, comme dit Pline, qu’il 
n’y a liure fi mal faidfc, qui ne 
puifte profiter, ie le fis mettre, 
fous la prefie.il n’eut pas fi toft 
veu le iour qu'il commença 
d’eftre cenfuré diuerfement, 
félon la diuerfitê des appétits 
de ceux qui font profeftion de 
reprendre autruy. Les do&es 
pourny trouuer chofes capa¬ 
bles d’entretenir leurs beaux 
& riches efprirs, difoient que 


ceneftoit qu’vne rapfodie, où 
recueil fripé das les Au theursj 
Les autres (que la haine faifoit 
pluftoft parler que la vérité) 
fuiuoient le mefme train, & y 
adiouftoient encor plufieurs 
ïmpoftures.Pour les do&es, ie 
ne m’eltone point quils Payée 
blafmé, mais feulement de ce 
qu’ils ont bien voulu fe tant 
abbaifler que d’en faire le iuge- 
ment, pource qu’ils ont bien 
vn champ plus ample & plus 
fertille pour occuper leurs bel* 
les elludes,qu'en vn ii maigre 
fubietV, le fçay qu’on luy a iu- 
ftementimpoféle nom de re¬ 
çue) 1 : mais qu’ y a il de nouu eau 
fous le Soleil, did le Sage : & 
cbme dit le Comiq, que fçau* 



m £efttw. 

ïôit-on dire auiourd’huy qui 
n’ayc efté dit auparauât. Pour 
nies ennemis,ie ne me fuis pas 
foucié qu’ils Payent blafmc, 
pource qu’ils n’en fçauroient 
iuger fainement:car tout ainfî 
qu’vne fotaine trouble ne peut 
redre des eaux claires, ou bien 
comme la fumée offençant les 
yeux, nous empefehe de voir 
les chofes qui font entre nos 
pieds:ain(i(dit Ariftote) l’ire 
aiïaillant le iugemét oftufque 
laraifon.Ces medifances n’ont 
paseulcpouuoir de m’edon¬ 
ner , mais bien ay-je trouué 
eftrange que quelques A nal¬ 
phabet tes,Trichotomiftes en 
ont voulu doncr leur iugemét 
à mon defauantage>quoy que 



Jddmnijfemcnc 

leur ignorance les rende autat 
capables d’en iuger 3 que celuy 
qui adourdy par quelque ca- 
tnarre, voudrok donner fon 
aduis du concert d’vne exce- 
lente mufique. Les imperti¬ 
nence" de ces cenfeurs n ayant 
que Fignotance pour fonde- 
ment,ne méritent point de re¬ 
partie: Audi Apellés ne fe dft 
que mocquer de Megabyfus 
(quoy qu’il eud mefprifé fes 
ouurages ) pource qu’il co- 
gnoifToit Fignotance de ce de* 
tradeur.Or jaçoit que l’inten- 
rion de tous ces Aridarques 
fud de s’oppofer directement 
à mon bien par le moyen de 
leurs médifances, fi ed-ce que 
contre leur opinion ils m’ont 


au JC>eBew\ 

apporte du contétement. Car 
comme celuy qui auoic entre¬ 
pris de tuer Prometheus iç 
Thcflalien, luy donna de Ton 
efpee fi grâd coup fur fon apo- 
fteme, qu’il la luy couppa en 
deux,& luy fauua par ce moye 
hazardeufemét la vie: Ainfi me 
penfant faire defplaifir, par le 
iugemêc defauantageux qu’ils 
ont faiét de monliure, ils ont 
percé la tumeur que j’auois 
remplie de pareflfe^&de peu de 
foin deîirejôc m’ont fait met¬ 
tre en vne curieufe & diligéte 
conualefcece^areuoir 5c meil¬ 
leur mes liures, d’où s’en eft 
eùfuiuy ce fécond labeur. Et 
comme laneceflité du temps 
m'obligea d’efcrirele premier, 
é 



^duertifftmem 
ainfî Futilité que ce. fécond pour¬ 
ra apporter aux ieunes Çhirur. 
giens, m'a incité de le mettre en 
lumière. Car jaçoit que plufieurs 
ayent traicié de celte matière, 
neanr moin^ pource que ceux qui 
en ont eferit amplement, ne font 
pas traduits en noffrë langue, & 
qu’il y a de la difeordance entre 
eux, ie tafeheray de les concilier 
en colerât les e laits des vns auec 
ceux des autres, & d’efplucher les 
opinions plus probables, alinque 
le ieunè Chirurgien puilTe éuiter 
les erreurs qui le font glilfees en 
celte operation , parla diuerfité 
des opinions, &en ladminiliranç 
çonuenab,lement,obuierauxacci? 
dents qui peuuent ftiruemr par l’i¬ 
gnorance de celuy qui la pradi-. 
que. le nedemaqde point pardon 
des iraperffcdions que l’on trou- 
qera en ce liure,depeur d’encou¬ 
rir la melrnë rel'ponce quereceuÈ 



au SeBeur. 

Pofthumins Albinus , lequel 
ayant efcrit des Hiftoires en 
Grec 3 en Ton Prologue il prioit 
les ledcürs de luy pardonner s’il 
y auoit quelque impropriété de^ 
langage , dequoy Caton fe moc- 
quant difoit qu’il meritoit qu’on 
luy pardonnaft,s’il auoit efté con¬ 
traint,par le commandement des 
Âmphidions, d’entreprendre ce¬ 
lle Hifloire. Mais fi ony trouue 
quelque choie de rude 6c de mal 
en ordre, ie prie le le&eur de fe 
reprefenter que c’eft vne choie 
tres-difficile de plaire à plufieurs, 
& qu’il eft fi tacile à l’homme de 
faillir,qu’à grand peine s’en peut il 
trouuer aucun fans reprehenfioa. 
Que fi quelqu’vnde ces control- 
leurs a l’eftomach tellement de- 
praué, qu’il ne puiffe goufterks, 
raifons contenues en ce liure , ie 
feray très aile ( puis que cy deuanç 
il n’a pas voulu m’obliger de me 



^/iduertif. au LeBeur] 
monftrer fecrettement mon er¬ 
reur) qu’il couche Tes conceptions 
par deiic, afin que j’ayecebon- 
heur } ou de vaincre mon ignoran¬ 
ce, apprenant de luy ce qui m’e- 
ftoit incogneu , ou de trouuer 
quelque refponce capable de faire 
voir,qu’il n’eft porté que fur les 
ailles de l’animofité. 

Voila ( Amy Le&eur ) ce que 
j’ay àtedire,te priant de receuojr 
ma bonne affection, (ans prendre 
garde au peu que ie te prefente, 
mais à la volonté que l’ay de te 
fetuir. Adieu, 



TR AI GTE' DE LA 

SE IGNEE.' 

De la louange définition & 
intention de U feignée . 

* Ch ap. L' 

Ncore quen la 
fçiencc de Médeci¬ 
ne, il y ayepluüeurs 
beaux 5c vtilesreme- 
des, qui font neceflaircs au 
Médecin,pour guérir métho¬ 
diquement les maladïes,fi effc- 
ce.toutesfois qu’il ny en a 
point qui foient plus prompts 
6c atfeurez que la feignee : car 
elle peut eftre adminillrée fans 
A 
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TR AI CTE r 

périls arreftee àladifcrction 
de cefuy qui la pratique -, au 
contraire au médicament pur* 
gatif, lequel eftant vne fois 
pris, agit èc continue fon 
a&ioil(quoy quon levueille 
empefcher ) jufques là ou fa 
force s’eftend. Dauatagec’eft i 
le remede de prefque toutes,! 
les maladies > eomtné Fenfei* U 
u»re z. gne Celfejcar la piüfpatt des < 
chaj,. 9 . a ff C( qj ons contre nature^liât h 
engendrées de Fefgalle au- < 
gmentation des humeurs > la j 
feignêe eftant le remede de la < 
plenitudéjil s'enfuir qu’en tel -1 
les difpofitions on la peut vti* j> 
lement admettre. Ce fut ce < 
remede quffift tellement cfti- 
mer Galien ( Oomrrîe il le rap;, 


D E t A 3 S i à ÏTE E. z 
poçte, parlant de k guerifon 
§>vn Ramaitt qui auoit vne 
deflutioa fur les yeux ) que 
ceux qui en virent FefFed, 
penfoient que ccfuft vn en¬ 
chantement.Or comme la feb 
gnee deUëment adminiftrée 
apporte des vtilitez incroya- 
|bles > de mefhie fi onia prati¬ 
qué mal à propos, elle peut 
eaufer plufieurs incommodi¬ 
té*. C’eft pourquoy nous taf- 
cKerons au mieux qu il nous 
fëra poflible,& félon la portée 
de noftre iugcment,de décla¬ 
rer tes moyens de là bien & ar- 
(fihciélkment adminiâter 3 afin 
que k ieune Chirurgien puiffe 
tuiterles dangers, oùfe plon- 
k«n€ ceux qui la pratiquent 
Aij 


TRAICTE* 

fans confideration. Mais d’aff 
tant que félon Platon,& apres 
luy Cicéron,en toute inftitu. 
^.^tionpfife. de raifon, ondoibt 
premièrementfçauQir quellt 
eft la çhofe de laquelle on veut 
parler, fion veut bien enten¬ 
dre ce qui eft did par apres,jc 
declareray auparauantîeflen- 
ce de la Phlébotomie par fa 
définition. La Phlébotomie 
i»'ccfi. donc eft vne incifton de veine 
artifi bellement faide auec h 
lancette, euacuant le fang,& 
les autres humeurs qui coulent 
auec iceluy,pour la confcrua^ 
tion de la fanté, èc guerifoit- 
des maladies du corps humai» 
Or pour entendre cecy, il 
fçauoir que c’eft qu’euacua; 


PE LA SI IG NEE, J 
tion>conîbien de fortes il y en 
à, 5c quels ; fonc les vices des 
humeurs contenues aux vei¬ 
nes. Euacuation neft autre £»4fH4- 
chofe qü’vne expuUion des 
chofes contre natürë^qui font 
contenüëstn noftre corps» à 
ifauoit dèslïumeürs oïtexcrë- 
mens qui pechetit ou en quan- 
tité ou en qualité. Elle eft de fines ^ 
deux fortes, vniuerfellé,& par - MacuaU9 
ticuliere. L’euacuation vni- 
uerfelle'eft-celle qui tire, & ^ 
emporte ^nterfeilèment de 
\ tout le corps, la matière qu ’ - 
j élfe doibt euacuer : comme la 
| fueur,le ve>.mi(ïement,la pro- 
1 Mion de fang, & le Rux de 
| centre. EtFeuacuacion parti- Tarth 
I ttiliere eft celle qui euacuc 

, Aii J 



feulement vne partie a comffie 
fcfternuement quifefaiftp^ 
le nez , & par la bouche a de- 
charge particulièrement lp 
cerueau a le crachement les 
poulmpns i &les vmtë. faniez 
fes les rpignons.Lyne & Pau* 
tre de ces eoacuations fe £ai$ 
ou naturellement,©*! pararti- 
^ cc : Naturellement, quand 
les humeurs vicieux & aboili 
dants,font phafc dehors par 
la nature, le corps n’cftant 
point manifeftement malade, 
comme par fueyu ou flux dp 
tlit vçutre»^tificiellemeot,quad, 
par le moyeu do quelque in* 
ttrument externe onvuide les 
humeurs qui pèchent, ou e» 
quantité' ou en qualité, corn* 


de L A SE ï G NEE : 4 

me par potion medicinalle, 6c 
parphletobomie. Le vice des Double 
humeurs contenues auxvei- 
nés eft double,fçauoir plétho¬ 
re 8c cacochy mie.Pour enten¬ 
dre cela il f aut fçauoir , que le 
faug dans les veines n’eft pas 
{impie & feparé des autres hu¬ 
meurs, & quen icelles il y a 
plus grande abondance de 
fang, puis plus de pituite que 
des autres, par apres plus de 
billc,8c en fin moins d’humeur 
melapeholique, que de tous. 
Quand donc cefte proportion 
eft peruettie, 8c qu’ils vien¬ 
nent à exceder en quantité, il 
fe fai<& pléthore, c'eft à dire 
plénitude. Et (i F humeur fan- 
guin , autre la proportion 
A iiij 



traictèT : 1 

changée vient à dominer par 
dedus les autres, ce fera vnç 
pléthore fanguine j fi la piguh 
te > pituiteufe; & ainfîdesau* 
*» 9- de très. Dauantage félon Galien 
thtf, îlya deux fortes de pléthore* 
fvne qui eft dide aâ vafa y qui 
eft quand la plénitude eft ü 
grande,qu’il y a à craindre que i 
les vaideaux qui contiennent 
le fang,nc fe viennent à dilater 
ôc rompre.L'autre eft dide<*H 
vires } c n laquelle combien que 
les vaifteaux ne foient point 
pleins ny diftendus par Fabqfc 
dance des humeurs, toutes-, 
fois ils contiennent plus de 
fang vtile &; alimentaire, que 
la Nature n’en peut régir & 
gouuerner. L’autre vice des 


r>E LA SBTGKEE. y 
humeurs eft appelle cacochy^ c y«%> 
rnie^qui eft quand outre la re¬ 
dondance des humeurs con¬ 
tenues dans les veines » il y a 
vice eri k qualité d’keux. Ga- nM 
lien did que cacochymie eft 
quand le corps eft remply de 
bile ftaue ou noire-, oudhu- 
meur fer eux T ou de pituite, qui 
ont mauuaife qualité. Au relie 
il faut 1 remarquer que la plc- 
thchefe faid principalement 
aux veinesfôc la. cacochymie 
partout le corps; 1 

Quand à Finuention delà 
•feigne'e, Gâlien lemblc afteu- 
rer au liure de prefagio expert - 
mentoconfirmai, quelle a eftê 
trouue'e par le moyen d’viie 
cheure > laquelle s’eftant pic- 


■ 


trajcte' 
quce parhazarden Fœil,auec 
la poinfte d’vne branche de 
lentifque, fat garie d’vn cer¬ 
tain mal quelle auoit en icc-l 
luy i ce qui obligea quelques 
vns d expérimenter ce remç-, 
wfhir* de. Mais Pline en parle autre-, 
üiï- meut,5c diftque la phléboto¬ 
mie a elle inuente'e par Fob^ 
feruation d’vn animai nomme 
Hypotame,c’eft à dire cheual 
fluuial , lequel Tentant fon 
corps deuenir replet,par con¬ 
tinuel pafturage, fort hors du 
fîcuue du Nil ( lequel il habi¬ 
te) 5c eftant au riuage, il eorv, 
temple les troncs des rofeaux 
fraifchemcnt couppez, & en 
ayant trouué quelquvn poi^ 
gnant ôc aigu, met certaine F 


de LA SEÎQtîEE. ? 
veine 4e fe cfofïe for ipeluy,& 
la prenant çontre/aiftouuer-. 
turc cn-fe veine, puis en laiflfe 
forcir du fopg , jufques à ÇQ 
qu’il fe fonce aflez defehatge 
de larepkçion qniUnpiçîte 
il bouche fondai» k trou & 
eftoupefopkye»aueç boue & 
limon qu’il rencontre au riua^ 
ge,&par telle feignee il fe ga^ 
rancit de maladie. 


Des confiâtratîons qui doiuent 
précéder la feigrnc. 


Çmav, ,Iï. 

; B Prince de faMede-, 
kpineÇaJiep ,cn fonji- 
*urede la façon de gué¬ 
rir par phlébotomie rapporte 




toutes les confïderations qui 
doiuent précéder lafeigne'e à 
cinq chefs principaux ; fça- 
uoir qu’il faut que celuy qui 
U veut pratiquer confiderei 
premièrement quelles habitu¬ 
des ou maladies du corps onc 
befoin d’euacuation: féconde - 
ment quelles affe&ions re¬ 
quièrent Feüacuatiôn faide 
par detradion de fang :tierce* 
ment qui font ceux qui fans 
incereib & dommage de leur 
perfonne, peuuenc Supporter 
celle euaçuationrquartement 
par quelles veines elle doibe 
elhefaide k & finallerqent là 
quantité' du'fang qu’il faut ti¬ 
rer . Le m efhi e aut heur de ter* 
mine par apres, le temps ait- 
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quel il faut faire la phlcboto- 
mie:5i d’autres y ont adiouftc 
le régime qu’on y doibt ob- 
feruer. Quand à la première 
confideration , il faut fçauoir 
que félon Hypocrates,toutes 

maladies qui fe font de repie-'- 

tion/ont gueries par euacua- 
tion:ce qui eft appuyé'fur Fa- 
xiomc commun de la Méde¬ 
cine,qui did que Contraria con¬ 
trat js curantur.Qt Fon allègue 
plufieurs obiedions cotre cec 
Aphor. & axiome : car pre¬ 
mièrement Hypocrates did 
que les parties refroidies doi- ■ “ ' *’ 
uent eftre efch<iuffe'es,referué 
celles où le fang coule , ou 
doibt bien toll couler. Le 
mefme did que la conuulfion 
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fai&e de picüiee/eft guerie par 
âffoufemem d’eau froide.Da- 
uântage le mefme Hypocra- 
4 m.ia tes afleure queladôuleurgue- 
rit ta douiletit, la laffitüde eft 
sur z. g Uer i e p 3r voe <lutre lafficude^ 
& que de deux douleursla plus 
grande oblcurcit la moindre* 
D’autres adiouftent que la 
feammonee & rheubarbe,qui 
font médicaments chauds èc 
fecs,guenfTem: ta fleure , qui 
confille en chaleur & üccicé. 
A telles obiections il faut 
refpondre-, prenlieremét quil 
vaut mieux n efeharfer pas 
les parties aufquellcs le fang 
coule ou doibt couler ^ d’au¬ 
tant que le fang dauantage 
cfchaufFé ? couleroit aucc plus 
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de violence , d’où s’en enfui- 
ùrôitvü grand inconuenient, 
& rtiefme danger de mort âu 
malade. Quand à la féconde 
obie&ion , il faut refpondre 
que c’eft à caufe que par la 
perfufïon d’eau froide, la cha- 
leur naturelle eft reuoquec au 
dedans» & eft rendue plus vi- 
goureufe » pour cuire Ôc digé¬ 
rer les îiumeurs pïtuiteufes 
faifant la conuulfion » puis il 
faut que le malade foit jeune, 
charnu, de température bi- 
lieufc,&: que ce foit au milieu 
de FEfte,comme veutlcmef- 
tne Hypocratesau n.Aphor. 
de la 5Sed.Pour la troifiefme 
obic&ion, celafefaid, d’au¬ 
tant qu’yne douleur furuc- 


traict'eV 

nantc à vne autre, la ehaîeÿ 
& les efprits font renuoyez là 
où ils eitoient premièrement, 
&de là s’enfuit guerifon delà 
première. Quand à ce que de 
deux douleurs, la plus grande 
oblcurcit la moindre, cela ne 
fc raie pas pource que la moin¬ 
dre douleur eft guérie par vne 
plus vehemente,maisà caufe j. 
que la faculté ienütiue, 6c les 
ciprits animaux, s'occupent 
tous en la partie qui eft la plus 
affligée,par aiffli la plus petite 
douleur en eft. moins fentie: 
Touchant le dernier argu¬ 
ment,il faut refpondre que ce-1 
la fe raid par accident , entant 
que par leur vertu purgatiue, 
itlseuacuent fhumeur bilieux 
qui 
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quieilcaufe& entrer enemenc 
delafïeure.Partant larcigle de 
guérir par choies contraires 
demeurera ferme &c ftable, 
contre toutes les obie&ions 
fufdidesjdoù ilreluire quen 
toute repletio il faut euacuer. 


Des affections qui requièrent U 
feignée f & queues font les inten¬ 
tions pour lesquelles on s’en fert. 

ChaJ III. 

i n’eft pas allez de 
çauoir quels font ceux 
que Fon doit euacuer: 
mais il faut parfaitement en¬ 
tendre,quelles font les difpo- 
étions qui ont befoiq d’eua- 

è J 
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cuation par phlebotomie.Or 
les maladies aufquelles la fei* 
gne'e profiteront celles où il y 
a repletion egalement des hu¬ 
meurs contenues aux veines: 
ou bien quand le fang eft trop 
copieux & abondant, ceft à 
dire quand il y a pléthore fan- 
guine, dautanr que lareple- 
tion (comme nous auons di&) 
afonfiégè principal auxvei- 
nés. Quand aux intentions 
pour lefquellefonfert delà 
phlebotomie,Guy de Cauliac 
Si?' 7 ^ es a'reduiâres àfix.La premie- 
u re eit pour euacuerda. fécon¬ 
dé pour diuertirrla troifiefme 
pouf attirer : la quatriefme 
pour altérer : la cinquiefme 
pour preferucr : ôda fixiefme 
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pour alléger.T ou tes lefquelles 
intentions il faut expliquer 
par ordre, afin que le Chirur¬ 
gien les puiftè vtilement ac¬ 
commoder à la guerifon des 
maladies. La première inten-* 
tion pour laquelle on ordonne 
•lafeignéej c’eft pour euacuer: 
elle le faict principalement 
pour la pléthore, laquelle eft 
double, vue pure aucunement 
composée d égalé portion des 
meilleurs fucs',Fautre impure 
participante de cacochymie, 
qui eft vne fuperftuite des hu~ 
meurs vicieux dedans les vei¬ 
nes ; Fvne Scfaurre eft aidée 
par la feigne'©. L’on ordonne 
Feuacuation de fang encor 
pour d'autres raifians r comme 

B ij 
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pour les grandes maladies," 
douleurs^ inflammations, ôt 
auffi pour les contufions, afin 
d’empefcher qu’il ne fe face 
phlegmon à la partie contufe. 
Or Galien appelle la maladie 

att 4 . de 1 

UMcth. grande en trois maniérés -, ou 
bien à caufe de Fexcellence de 
la partie y ou pour la grandeur 
de Faffedtioir, ou bien à caufe 
de la malignité d’icelle. Le 
mefme appelle la maladie 
grande,celle qui eft dangereu- 
fe 6e perilleufe. Quelquesfois 
on appelle la maladie grande, 
celle que nous appelions ai¬ 
guë. Mais quand Fondi&que 
la grandeur de la maladie eft 
vn des fcopes de la feignée, il 
faut entendre de celle qui a de 
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prompts accidents^ laquelle 
palTe promptement fës quatre 
temps, comme langiûe , la 
pleurefie, fapoplexie, ■■■'"& au¬ 
tres. Vaila quaut à lâ'prëmie- 
re intention. 

-■ * .... ■ a i of : 


De U rewlfion 3 &. defaçon 
de bien dîner tir. : 


C h A P. I llT. 

Euulfion ; félon Galien, i» i 3 . i e 
eft retradion de 
meut quifluë effila par-*J£ 


tie c6traire ,èc oppofi i e. Pour 
Frnteüigeuce de ce difcours,il 
fautfçauoir que c’eft qu’op- 
pofite & contraire, & com- 
men t cela doibc eftre-enten- 
B iij n 
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du y pourcc que e’eft vne des 
principales queftions de la 
Médecine , pour la cure des 
maladies. Or il y a de deux for¬ 
tes d’oppofitions, fçauoir op- 
poftion mathématique 8c 
oppofition medicale. Lesop- 
oppofyo poïitîôs mathématiques font 
celles qùi tiennent les extre- 
mitez dVfie mefaîé ligne droi- 
- éfe^ôe le$ ’mouuemens qui fe 
font veVs itèlles extremitez, 
fpnt nomtne's contraires. Ilÿ 
en a de quatre fortes, fçauoir 
de bas en haut, du derrière au 
deuant ,du dextre au. feneftre, 
& du dedans au dehors. On ne 
doit pas faire la feignée reuub 
fuie fuiuant ces apportions: 
car il s’enfuiuroit qu a la pieu- 


L 
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refie ducofte gauche, il fau- 
droit feigner au bras droid, 

Or félon les Médecins le colle 
droid neft point contraire au A»v m t 
gauche : car félon ladodrine 
de Galien, Partie oppofite ou 
contraire, elt celle qui eft di- 
liante d’vne autre par reditu- ‘ c? ' 

de de vaiileaux & de fibres, 
auec droide continuation d’i- 
ceux,par lefquelslecoûts des 
humeurs fe faid. Partant on 
doit faire la feignee reuulfiue 
félon celle contrariété,que les 
Grecs appellent non 

pas félon Foppofition mathé¬ 
matique, li ce n’eft que la 
communication des vaifteaux 
s'y accorde, comme quand 
Hypocrates did qu’à celuy fJa!'*. 
B iiij 


qui a douleur à la partie pofte-1 
rieure de la tefte , il profite 
d’ouurir la veine du front: car 
en telle rcuulfionil y a oppolf 
tion mathématique, à fçauoir 
du deuant au derrière, & auffi 
medicalle, pource qu’il y a 
droite {îtuationôc continua¬ 
tion de la veine du front auec j 
les parties pofterieures de la 
teife, Or la raifon pourquoy 
on doit faire la reuuliion par 
rectitude devaifieaux & défi¬ 
brés eft telle .'d’autant que Fin- 
tentionpour laquelle on faid 
la reuuliion,elf de faire retra- 
diondes humeurs quifluent à 
la partie malade , il s’enfuit 
qu’elle doit ellre faide,par les 
veines qui ont communicatio 
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auec icelle. Et par confequcnt 
on la doit toujours faire félon 
lareâitudè des fibres *, par ce 
moyen on baille vn fecours 
prompt,& profitable à la par¬ 
tie affligée. Que fi Fon faid: 
autrement fans fobferuaîion 
de rectitude , cela n apporte 
aucune vtilite,ains caufe plus 
grande maladie,comme fi a la 
pleurefie qui efl: au cofté 
droid,on feigne au cofte gau¬ 
che } telle feigne'e ne profite 
rien,mais peut engendrer vne 
autre pleurefie au cofté gau¬ 
che -, pour ce qu’elle ne retire 
pas immédiatement les hu¬ 
meurs qui coulent à la partie 
malade , ains premièrement 
die faid retradion du fang 
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contenu en la veine,caue } puis 
f humeur coulant 6 c faifant la 
pleurefie eft attirée dans la 
mefmeveine J &: enfin hors du 
corps. Mais s’il y a vne violen¬ 
te douleur , vne exceflïue 
inflammation à la partie mala-. 
de-, ces difpofîtions jointes 
enfemble,feront vne attradio 
contraire à laretra&ion de la 
feignée, quiretardera Feffed 
d’icelle , à caufe de la contra¬ 
riété de mouvement, & con¬ 
traindra défaire vne plus aim: 
pie euacuation de fang, afin 
que la retra&ion d’iceluy au | 
cofté oppofite, furmonte Fa- 
tra&ion faideàla partie affli* 
gée.Car autrement ,(i le mala¬ 
de ne peut porter vne copieu- 
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fe cuacuation ,1a feigne'e pour¬ 
ra feruir comme de caufepro- 
cliatartique,à vneautre pieu- 
relierpource qu elle attirera le 
fang bouillant & efchauffe au 
cofte'gauche, lequel neftant ' 
euacue',& s’y arrellant,pourra 
apporter les mefmes incom- 
moditez qu’auparauant : ou à 
tout le moins il altérera & ga- 
ftera toute la malfe du fang, 
eftant mefleauec icelle.Ce qui 
n’arriue pas fi on faidt la lei- 
gnée du-mefme colle, ains on 
enreçoitvn prompt foulage- 
ment,pourcequ’en ce faifanc 
oneuacuë, onlai£l retradlion 
& deriuation de Fhumeur qui 
caufela pleurelie. 

Si on obiedle que Galien ne- 
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commande exprefTement en 
plufieurs lieux, que toute re- 
uulfion foit faide en la partie 
efîoigne'e du lieu d’où Fon 
veut diuertir,cequinefetrou. 
ue én la feigne'e du mefme co- 
fté:Il faut refpondre que Ga¬ 
lien n’entend point,qu on doi- 
ue faire la reuulfion par la par¬ 
tie vrayement efloignee r c’eft 
adiré d’efloignement mathé¬ 
matique,mais pluftoft de Ion- 
gitude contraire, ou phifique. 
Donc en toute reuulfion , il 
faut obferuer la reditude des 
vai(feaux,& des fibres.Hypo- 
crates Fenfeigne affez quand 
il condamne les hæmorragies, 
qui ne fe font félon cefte re- 
ditude, comme lors qu’il y a 
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quelques maladies aufoye, s’il 
arriue quelque hæmorragie 
par lanarille gauche, c’eftmau- 
uais figne & vn argument que 
la nature eft v\olentee. La mé¬ 
thode de laquelle nous vfons 
en la curation des hæmorra- 
gies,nous demonftre cela ma- 
nifeftement:car lors qu'il y a 
quelque flux de fang par la na- 
rille gauche , appliquant vne 
ventoufe à Fhypochondre du 
mefme cofbe il s’arrefte , ou 
bien en faifant la feignee au 
bras gauche : ■& au contraire 
quand il y a hæmorragie au 
collé droi£t. Quefi Fon faià 
autrement,cela ne fert de rien, 
comme Fenfeigne Galien au 
. Traiéléde la façon de guérir 


par phlébotomie. Touchant 
les iambes 5 c les cuifles,il f aut 
fçauoir que lots qu’il y a affe- 
dion en Fvne qui requiert la 
feignée_,il la faut pratiquer en 
Fautre, d’autant qu’il y a diua- 
rication de la veine csue , à 
F endroit des iambes,aux deux 
cudTes, à caufe dequoy il y a 
reditude de vailïeaux de Fvne 
à Fautre. D’icy Fon peut ap¬ 
prendre à réfuter Fopiniori des 
Arabes, 5 c de leurs fedateurs, 
qui veulent que’ la feignée fe 
face par deux ou trois diame* 
tres,çoiiimençant parles par¬ 
ties plus eiloignees de là partie 
malade, comme h la pleurehe 
elloic au colle dïoid, que Fon 
feignall au pied gauche , puis 
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au bras du mcfmc cofté, & cri 
fin au bras droid, Or telle fa¬ 
çon & méthode dereuulfion 
par phlébotomie n’eft loüa- 
ble,comme nous auons ey de- 
uantmonftrcraufli elle eft ré¬ 
futée de tous les bos autheurs: 
d’autant qu’il ne faut tant de 
fois tourméterlemalade^puis 
qu’on le peut foulager par vnc 
feule,voire plus facilement & 
aflèure'ment. 

De U deriuation , & des autres 
intentions y pour lefqucües on 
pratique la feigne'e. 

Çhap. V. 

T A H T expliqué les 
^ premières intentions, 
pour lefquelles on pra¬ 
tique la feignec, il faut en 
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fuite parler des autres. Mais 
pource que la deriuation fuit 
ordinairement la reuulfion, il 
en faut dire quelque chofe.au- 
vcrh 4 - parauant. La deriuation don- i 
% qae q ues vue extradion de 
Fhumeur qui s’elf jedé fur 5 
quelque partie , faide par le 
lieu prochain. Pour entendre I 
cecy il faut fçauoir qu’il y a 
SL tr °i s fortes deuacuation: IV* 
L"c*T ne c i u * s * a pp e lle absolument 
t*ncd‘i- euacnation, Fautre reuulfion, 
r«de. ° & la dernierç eil nommée de¬ 
riuation. L’euacuation (impie 
eft des chofes qui pèchent fans j 
«îiulmouuement ny agitation: r 
La reuulfion de celles qui cou¬ 
lent ôc font portées violem- 
pient d’aucun lieu, fur certai- j 
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ne partie : La deriuation dfc 
celles qui enuironnent la par¬ 
tie, & font impades à icelle . 1 
Celle dernierefefaid ouuranc 
la veine qui s’inféré à la partie 
malade, par laquelle tantoft 
elle reçoit Paliment,& tantoft 
elle s’abbreuue des humeurs 
vicieux:car par celle feigne'e 
la partie furchargêe de pléni¬ 
tude eft defchargée de fon far¬ 
deau. Or on Padminiftretres 
à propos,quand la reuullion a 
précédé,que la violence de 
‘ la fluxion & de Pardeur eft ap - 
paifee, & quil hy a point de 
crainte qu elle vienne dere¬ 
chef: Pareillement quand Phu- 
meur eft encor liquide à la par¬ 
ité de laquelle il doit eftre tiré. 


Mais fl on juge que Fhurnenr 
foie tellement impade au lieu 
afflige, quil ne puiffle couler 
ny eftre euacué( comme il ar¬ 
due ordinairement aux lon¬ 
gues & inueterees inflamma- 
tions,aufquelles on voit quel¬ 
ques reftes fehirteux atta¬ 
chez) alors il ne fefaut point 
feruir de la deriuation par la 
feignee, mais phiftolt de fo¬ 
mentations & emplaftres qui 
ramoliifent &: digèrent. Que' 
fi on ne peut difToudrc & dilîi* 
per Fhnmeur par icëux,& que : 
le lieu ne foit point à craindre, 
ny la douleur prenante, la par- ’ 
tie malade fera fearifièe, prin¬ 
cipalement fi Fhumeur cor- ; 
rompt les parties prochain^ 
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par fa venenofîcé & maligni* 
tê : ce qu on n’appelle point 
proprement deriuation, mais 
celî comme le vicaire d’icelle. 

Quand aux autres inten- Dern!e : 
tions pour lesquelles onfefert 
de la feignéejelle font (comme 
nous auons diâ: ) pour attirer, ie Ufû- 
pour. altérer, pour preferuer/" ee * 

& pour alléger. L’on s’en fert 
pour attirer, quand Fon veut 
ptouoquer les menftruës en 
cuivrant les veines d’embas, 
âinfique Fenfeigne Galien au u u 
j Hurftje la feignée : Ce qu’il 
faut faire (dit-il ) trois ou qua- 
j tre iours deuàntj quelles doi- 
uent fluer.L’on fe fert auffi de 
; la feignée pour altérer ,comme 
quand Fon eft attaqué de quel- 
C ij 


que violence fieure chaude, fi 
on tire du fang jufques à de- 
faillacede coeur(pourueu que; 
le patient le puifle porter) in- 
continét toute Fhabitudefera 
altérée,&rafraichie,ôdafieure 
chaude efteinre,c6me Fenfei* 
gneGalié au Com.de FAphor. 
23.du i.liu. L’ô pratique auffi 
heureufementla feignée pour 
preferuer ôcempefcher les ma¬ 
ladies futures,c6me Fenfeigne ; 
G alié au Co. de F A ph. 47. de la 
6.Se£t. oùilditquilaempef* 
cheplufieursde tober enma- 
ladie,par le moy é delà feigne'e. 
I’ay guery (did-il) la podagre : 
& autresmaladies arthritiques 
començantes, & n’avât encor 
fait denodofitezà Fécour des 
articles , parla phlébotomie* 
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Pareillemét le crachat de fâg, 
Fepilepfie,apoplexie r Sdalepre 
enedméce'e.L’onordone aulfi 
la feigneeaux cotufi6s,&: aux 
playes,afin d’empefcher quele 
phlegmôny furuiéne.La 6. & 
derniere intétio pour laquelle 
on admet la feigne'e, eft pour 
alléger : ainft aux heures fyno- 
ches & autres,qui font caufëes 
parla pourriture des humeurs 
(fi Faage & les forces le per¬ 
mettent ) il profitedouurir la 
veine,comeFaffeure Galié:ear 
la nature eftât allcge'e par celle 
• euacuati6,dominerafacileméc 
: ce quiluy eft contraire, en di¬ 
gérant ce qui doit eftre dige- 
ré,Sc reie&ât ce qui doit eftre 
reie&ë. Voila en general les 
l ^ladies ôc intentions pour 



lefquelles on pra&ique la feh 
gnée, il relie de monftrer en 
particulier chacune des ma¬ 
ladies , aufquelles on la peut 
vtilemenr accommoder. 


Dénombrement de toutes les ma¬ 
ladies aufquelles la feignée ejl \ 
vtile & profitable. 

Chap, ‘VI. 

■ ■ ' ' ' . -I 

^ A phlébotomie guérit 
i les maladies prefenres, 
? caufe'es par Fabondan- 
ce dufang, ou par la fortie ou 
faillie d’iceluy : & empçfche 
celles qui font preftesà venir. 
De celte forte font la heure fy 
noche ( tant celle qui eft en- 


un?" 7 ' > ; 
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gendrée d’vn fan g efchauffe, 
que celle qui eft allume par la 
pourriture diceluy)& toute 
heure continue, de laquelle la 
pourriture eft contenue dans 
les grands vaifteaux. Entre les 
affedions des parties,aufquel- 
les la feignée profite , on met 
i la phrenefte^phtalmiejes pa¬ 
rotides, fchinance, pleurefte, 

| peripneumonie,inflammation 
[ dufoye, de la ratte,de la ma¬ 
trice , des reins, des parties 
honteufes, & finalement de 
toutes les parties, tant inter- 
I nés qu’externes. A cesafFe- 
dions fe joignent le crache¬ 
ment de fang, la phtifte com¬ 
mençante, le vomiftèment de 
I &ng,& Feffufion trop violcn- 
l C iiij 
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te d’iceluy par le nez,la matrî> 
ce,8rhemorroides : au com¬ 
mencement defquelles mala¬ 
dies jla feignee faiâre par la par¬ 
tie oppo(ite,arrefte la violen¬ 
ce de la fluxion,&: par la force 
de la reuuliion elle retire aucu¬ 
nement de la partie malade. 
Partant la feignée eft le reme* 
de de toutes les maladies qui 
prennent leur origine de Fa- 
bondance du fang. Et celles 
qui font caufe'es par plénitude 
d’humeurs impurs ( pouree 
quelles font fort proches & 
alliées aux fufdides ) doiuent 
aufli eftre guéries par la fei- 
gne'ç : d’autant que la matière 
d’icelles,encor quelle fait im¬ 
pure,toutesfoiselle eft conte- 
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Stic aux vaifteaux,ou bien elle 
procédé d’iceux. L’on guérit 
au/fi par la feignéeles carbou- 
cleSjfuruncles gratelles^toure 
rougeur qui paroift àlafuper- 
hcie du cfcrps, & toutes les 
maladies qui ont la nature & 
condition de celles-cy.Pareil- 
lement la heure chaude, de 
toute heure continue, de la¬ 
quelle la pourriture eft refter- 
re'e dans les grands vaiffeaux, 
eft guerie par la feignéc : mais 
tpour celle de laquelle la matiè¬ 
re, & le propre entrerenement 
n’eft contenu aux grands vaif- 
féaux (comme aux heures in¬ 
termittentes ) elle eft bien à 
tard guerie par Fouuerture de 
la veine. Vray eft que quelque- 


fois en ccs maladies on feigne 
utilement, fçauoir quand les 
veines s enflent par vice de 
plénitude immodérée, quand 
les périls d’icelle menacent, 5c 
que quelque accident proue- 
nant de fang efehauffe prelfe 
violemment , comme vne 
douleur pouffante de la telle*, 
vue agitation du corps, ôc vne i 
chaleur prefque fuffoquante: ' 
jaçoit que ces accidens arri¬ 
vent ordinairement de bile! 
çfehauflee à l’entour des par-| 
ties pe&oralles.Mais pour dire 
vray, telle feignee n'ofte pas la \ 
fleure ny fa caufe, ai ns feule¬ 
ment elle appaife la fureur des 
accidens,tant prefens quefu* 
turs. Dauantage des affedions 
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des parties v aucunes font guç* 
ries par la feignee » comme 
douleur pouffante de la relie* 
& des aureiliesjîa lethargiejé 
vertige,quelque efpece dapo* 
plexie & d’epilepfie,, vne flu¬ 
xion acre & mordicaote* £s 
quelque palpitation de cœur, 
I Pareillement à ceux qui fout 
I prefts de tomber en maladie 
qui leur eft accouftumee & 
annuelle J ors qu’on remarque 
défia la plénitude * la caufe 
i difpofée à produire foneffedfc, 
il faut anticiper & aller au de- 
i uant par la feignee , pour ce 
que la façon de guérir des ma¬ 
ladies prefentes 6c futures, eft 
femblable & commune : Et 
tout ce qui eft faief vtiiçment 
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auxprefentes,peut eftre faicft 
tout de mefme lors quelles 
commencenCjOü qu’elles font 
furie poind de commencer. 
L’on peut auffi feigner fans 
qu’il y aye plénitude, quand 
quelques caufes euidentes, 
comme vne contufton, vnc 
douleur & vne ardeur ont 
prouoque vne defluxion, la¬ 
quelle menace quelque partie 
de phlegmon , comme nous 
auons di£t cy deuant. Voila 
quant aux maladies aufquelles 
la feignee peut eftre vtilemenc 
admimftree, il faut mainte¬ 
nant pafter à la troiftefme co* 
fideration, fçauoir qui font 
ceux qui peuuent fupporterla 
feignee. 
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Quels font ceux qui peuuent ap¬ 
porter la feignee ) tir ceux auf- 
quels elle eft contraire . 

Chap. VII. 

| E v x qui facilement 
H peuuent fupporterla 
feignee, de aufquels 
elle ne peut nuire, font ceux- 
là qui font robuftes,qui ondes 
veines,pleines & amples, qui 
ne font ny meigres ny atté¬ 
nuez,qui ont la couleur brune 
& vermeilleja chair dure, fer¬ 
me de folide. Mais ceux qui 
font de difpofnion contraire, 
nelapeuuent fouftenir faine- 
tïienr,parcc qu’ils ont peu de 
fang , 6c ont la chair rare. 
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dcftiee,poreufe, molle &: eua^ 
m j** potable. C’eft pourquoy Ga* 
Beo veut qu on ne feigne point 
lesenfans auant faage de 14. 
ans,ny auffi les vieillards apres 
Faage de 70 .T outesfois Celfe 
dic^quil ne faut point de cela 
établir vne reigle (i exade, 
queû Fenfant à 3. 4. 5. ou 6. 
ans s efl afflige" de quelque ma¬ 
ladie grande, qui requiere la 
fcignee,comme d’v-ne. pleure- 
fie ou autre, pourueu qu’il y 
aye de la vigueur en fes forces, 
il ne faut craindre de le fei- 
gner. L on en peut autant dire 
du vieillard. Fernel pour con¬ 
firmer cela , recite deux hi- 
Hoir es: fvne de Rhafis lequel 
en fa grande vieille lie, eftant 
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malade d’vne péripneumonie., 
fe fift feigner,& guérit -, l’aytre 
d’À uenfouar d, lequel ouurit la 
veine à fon fils n’ayant que 
3 ans.D’où l’on peut conclure 
âuec le mefme Fernel,qu’il n’y 
a aucune forte d’aage qui ne 
puiffe porter quelque euacua- 
tion pàr phlébotomie; Car 
(di€t-il) pour l'extraction d’v- T. iTZ 
ne once du demie once de 
fangje corps n’en fera gueres 
plusdebille, & s’en enfuiura 
quelquesfois vn grand profit. 

Et pour comprendre cela il 
faut fçauoir, qu’il y a trois de- 

j grez d’euacuation:1a première 
eft dièteeuacuation entière 5 c 
partaiète 3 laquelle ofte toute 
la plus grande partie de la ma- 

L 


tiere morbifique, l’autre el} 
difte profitable &c vtile, non 
toutesfois entière, laquelle 
ofte vne partie de la maladie: 
la troifiefmeeft euacuationfi 
petite quelle ne foulage en 
rien le malade. Le premier de¬ 
gré d’euacuation conuientà 
ceux qui ont les forces bien 
robuftes.Le fécond à ceux qui 
les ont médiocres. Quant au 
troifiefme les autheurs n’en 
ont point faidt de mention, 
comme eftant inutile.Lacou- 
ftumefert auffi de beaucoup 1 
pour fupporter la feigne'e : car 
comme difent les Philofo* 
phes,i rébus confuetu } non Uàitur 
Audi Hypocratesap- 
couftume, vne nature 


natura. 
pelle la 
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acquifé, & aux Aphorifmes il 
disque les chofes accoutu¬ 
mées encor qu elles foient plus 
pernicieufestoutesfois elles 
nuifent moins que les non ac¬ 
coutumées. Par tant ceux qui 
n’ont accoutumé d etre fei¬ 
gnez, ne foutiennent fi facile¬ 
ment la phlébotomie , que 
i ceux qui le font aucunesfois. 
Dauantagetous ceux qui ont 
Fetomachdebile, ou qui font 
trauaillez de diarrhées ou flux 
de ventre , ou qui fouffrent 
■ quelque indigetion, ne doi- 
1 uent etre faignez. Quant aux 
femmes enceindes, quelques 
vns ont etimé qu elles ne de- 
: uoient point etre faignées du¬ 
rant leur groflefl'e : d’autres 
D 
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'i-t $wx>ï*ai*Bri ïïn 
tbùVfëmhiài milieu d’ioellc; 
I Ma&'Liebauren fohtraf&ti 
cbap. 31 dès'' frîfàiàdks 1 tfcs [femmes - 
fetirê qde" n foü ,peut praéiti'4 
qu%r1a feignéèfditr aut? tome i le 
psdê II gtftfféflfe^eferà^k 

4 5 .^fel IfcfoôiSÿ&bflfktlemeà 
qbàiïd dl y ’ a? pleiiitude j, mais 
âuffi auéé plus grande «eeeffi- 
té<> quand'quélqii^ pleurefîej 
p^tip^eum onie iangid€|du a& 
ht telle inflammation tdur* 
rnctaia femme greflcjce que 
Fën-fe dëitdjaitequ’auec gtad 
dë bautioil 8£ ptüderice,cofflp 
rtie ilféra! did êii fën Heu. Alt 
rèiféceux qui ôttt vfe 7 de trop 
grande fobnétfé/eUtqui font 
dénaturé froide & pitukeufà 
ôé céttxdà qui lyb'irenf enïe" 
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gion trop chaude ou trop froi¬ 
de,ne portent pas facilement 
lafaigaee-Pareiliemenc toutes 

tu } pommeles grandes fucup, 
Fhorreur &c tremblement/v- 
fage imWi&cferé •• dé, Vèiius, la 
i Htppgt^q^e-frçqpiîntatien du. 
bainje^uxjde ventre,,foit pic 

$atux;e AV, f medipapient, le 

gtfti 4 Fpin,L j]q Jpucÿ.» le,trf. r 
pail l£$.longues maladies. p 
npus,, de (fendent la,, faigpee. 

I Q.u,e>{i fon ne prend gaple à 
! .^||cfles [ ç.We.3 XurdiSes, |3ç 
[ cjpç’Fon pr^bique mal à prof 
f pûs.l^ faigne'e, tant s’en faut 
qu’elle rapporte nul foulage* 
ffîent,. a elle débilité le corps, 
maladies^ quel- 
D ij 
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quesfois les rend incurables] 


Toutes les veines faisables du 
corps humaincelles que Ion 
doit ouurir en chaque maladie . 


Ch AP. VIII. 


kVisQVE la faignee eft 
? incifion de veine , & 


’ qu il y en a diuerhté en 
nous, & enfemble diuerhté 
d’affe&ions , il ‘s’enfuit quil 
faut fçauoir quelles font les 
veines faignables ,$c en fuitte 
celles qu’on doit ouurir pour 
la guerifon de chaque îrfâlajiie., 
Or on peut ouurir feurement, 
encasdenecedïtê, toutes les 
veines externes , 6 c quefon 
peut facilement voir 6 c tou- 
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cher : quoy que pour Fordi- 
naire fon ne pratique la fai- 
gneequ’àvne certaine quan- 
tite',contenüc en la table fui- 
uante. 

f i.derriere les aureilles. ^ auriculaires. 
I i. aux angles des yeux. 


| i. au col. ^ jugcillaires. 
f 13 a la j au ^ err i cre te ft c 
tefteï < r 

J fçawoit 1 x. du front-s front aile, ou preÇarata. 


\ 1. du front -^frontalle, ou preçarata. 

1. 

1. fous la langue <jranuUaires. 

1 du nez, l nafalle’. 

^i.bafilique,- i.faluatclle. 


bras^ ) ’ 

& i-f^Wt.ccpkali 


i.ccpbaliq.ouocul 


xply dèdeffousle genoufe^" f 


à la maleolc interne ^ f a phc 


| i.àl’externe ^fciatiqne 
'■x. au deffus du pied. 






traicte' F iOf I 

Quant aux v eines-qu’il faut ) 
ouurir en chaque difpofition,\ 
il faut fçauoir que h le corp& 
eft pléthorique, & qu’il y* 
aye maladie ou autre aftechom 
manifefte d’aucune partie, il 
faut ouurir la veine du bras 
droidfc, appelîee bajülique, 
principalement fi la pléthore 
•eft; fanguine, ;ou bilieufe* ;•* K j 
c eft pléthore melancboliqui, 
Fon ouuriralamefme veine du . . 
cofté gauche, à caufe de la lü-qj 
tuation de la ratre', qui eft[le 
réceptacle de fhümeur nip 
lancholique v Il fàdt qbllf^pr ; 
j la mefme reigle eh îa cüraticjn 
des fleures /, c’cil pourquoi à 
j la Heure fyuachç,, tant limple 
que putride,aux Heures ardân- 
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tes > .tierces^ -M qu.oii.di ânes 
cqb finues,^ i iMt iÇû§mzM 
fia fi lique dn> hm drjoiàf î j&bfi 
c ? eft vàe fieur.e quarce/quiou* 
urira fcdk4a km£ ^aiicheffl)^ 
uanrage; fi lesrpaçtif^i qui fqu ï 
m *deÛu$ des clause sr t 
affe&ees ,»n- &icÿlifi^pn’jV#e®| 
mïtueti ipQptéufettÎQnç lii 
ûuurir: j-f^pbaliq» 

.<QÊ$î , fii $<m *4efir<ç-^euaçujer 
pksjler^ementsj il fauncmunr 
le rameau quicourt. entre,je 
poule e & Fi n de*. Par eiUemenj: 
files parties, qui foiip, fitue.çs 
eiitre les clauicul.es ôc les ,rpfi 
.gnons font} affligées ^, fa que 
Sm\ idefire faire i;Mpe> ^raple 
eupeuadon , il faut ouurir la 
-veine interne ou bafiliquç: 

D iiij 



mais fi on defire de vuidcr plus 
lentement,üfaut ouurir la vei¬ 
ne qui court entre le doigt me« 
decin,&: l’auriculaire: Pour la 
veine cubitalle ou médiane,el 
le peut elfreouuerte aux afFe- 
dions des vnes & des autres 
parties, qui font au deffus & 
au deflous des clauicules.T ou- 
chant les parties inferieures, fi 
on veut promptementvuider, 
il faut ouurir la veine popliti- 
que,& fi l’on veut faire l’eua* 
citation plus lente, il faut ou- 
urir lafaphene, Voila les rei-1 
gles generalles touchant les 
veines qu’il faut faigner ç», 
chaque maladie. Que fi on 
obiedequcfon ne garde pas 
toufioursces reigles, veuque 
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| au flux immodéré hetnorroi- 
î dafou menftru al, ou bieo lors 
! qu’il y a vn phlegmon à la 
jambe,ou ala cuiiïe, onouure 
la veine dubras,ilfauârefposi- 
dre que cela fe f'aiéb pour src~ 
uulfion, laquelle fe doit faire 
| des parties contraires .& oppo- 
fites. Icincf qu’il faut ofter 
: premièrement la pleriiuuIeSc 
caufe antecedente, auandio- 
cifion des veines de la parde 
malade, comme fi l’inflamma ¬ 
tion eft en la vefeie, à iaous 
& vterus , il faut premiere- 
ment faigner au bras,puis aux 
veines inferieures* ■ i 
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Hïtmill 


De la mefure de la faignte. !t.i, 


Ch AP . 1 

til * • ,mn > l -I I- 

A lie N tcfmoigne 
n Y a cliofe: qui h? 


gr i j 7-Ti m 

r ” ce tant Fart de Mede 
cine conie&utal, que la quai> 
rite de chaque remedefce que 
Fon doibt rres-curieuCemem 
remarquer, en la faignee: carii 
Fon tire trop grande quantité 


de fangy > ieela .peut apporter 


plufifeurs maladies;, aucune?? 
fois incurables ij ou à tout k 


moins de difficile gucrifon,B 
faut donc iugerla quantité^ 
Fextra&ion du fang, par La vi¬ 
gueur des forces , & par h 
grandeur de la plénitude : car 
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fiiesfees font} robu Mi 

qailfa^eipkthorc>rifn:»!eni^ 
péfctea qu’on ne tiw , quaa4 
rite de fang^ fi la .grandeur «4© 
la miladie le requiert. Mais ifi» 
les forées rie fqnt que nae<jiioq 
\ àfcsv&Q qu'il n’y aye£ point de 
plénitude., alors (■ quoy que lia 
; maladies foie grande);, al faut 
i faineda faignee moins liberale.» 
Auili.ia grandeur.de la maladie 
; &la vigueurdes forces nefonq 
; pas indicatiues de la quantité 
' defang que f on veut euacuep 
(c omme plu fi eurs ont voulu)} 
i niais feulement elles dénions 
[ ftncoc que don peut daigner» 
0 utre cé s deux obier uat-ions> 
I il y a encor plufieurs ; autres 
marques pour reigler la quant 

| 


TR A I CTEV 

tité du fang, qui doit eftre ti- 
ré. La première eft: prife de 
f habitude ou conftitution du 
corps que Pon doit faigner,s’il 
eft charnu, ou ferme & bien! 
proportionné,qu’il aye les vei¬ 
nes vrgentes -, au contraire s’il 
eft extenué,oubien qu’il foie] 
gras, on ne fera la faignée fil 
copieufe.La fécondé fera prife 
de Paage -, fi c’eft vn enfant, 
pource qu’il a la chair molle, 
tendre, chaude, humide, de- 
quoy il fefaid grande diiïîpa- 
ciondes trois fubftances, il ne 
fera fi copicufement. faigne, 
ny auifi en la vieille (le, pource 
que les vieillards ont leur cha* 
leur naturelle debile , & font 
de température froide. U 
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troiftefme marque eft la con- 
ftitutionde Fair, qui nousen- 
uironne^fi elle eft froide on fe¬ 
ra plus petite faignee, pource 
que. par vne grande euacua- 
tion de fang,la chaleur interne 
eft diminuée , laquelle pour- 
roit eftre par apres eftainte par 
Fair ambient. Aux conftitu- 
tions chaudes de Fair, on ne 
doit auffi faire la feignée fi li¬ 
berale,pour ce qu’à caufedela 
chaleur^il fe faid grande diffi- 
pation par les pores ou con- 
duids > qui font plus ouuerts 
enceftefaifon. Laquatriefme 
e ft Feuacuation ou fuppref- 
lion d’icelle jde laquelle il faut 
eftablir vne telle reigle, que fi 
«lie ofte la caufe de la maladie, 



>l tTR-a^ote* na 
elle, çmpeCeliera'qiV-on m; 
èi~tnut<lafaignee^QÜ.que l'm 
, .en tirér>a ; ii grande quantité: 
somme h à y n ple.uretique; ii 
feraient femorragie, iv.qmifc 
fê mcn t;, v né 'lu eut y ou vn Au» 
de^epc^éÿfifCelleseaacuacioiis 
ne foulagenty&jdiu^uviiencl'k 
pleure fie, il n-e faut - Ihi&endi 
faire la faigrie'éjnou toùîe&fois 
durant lefdides euadnadoni, 
fi dlle ; diminue quelque'peuj 
on ne fera la faigjiée fi Qoplbfc 
fe-ôs abondante. Maip s’il y q 
quelque eéucuarion fuppd 
mée,eornme lesrhemo^oicks 
ou menilrues ,alors il faut IJh 
gner pîufhberalementiC^ 
aux femmes gfolfo,/ 
que leur flux. mensuel fdk 
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arreftc {■ neantmoins pdurcc 
qu’il eft neceflfaire pour la 
fioutourd dufoetus,on ne les 
doit faigticr qu’auec grande 
cautiomayant égard non tant 
à la vigueur des forces, & pie* 
nitude de la femme grofïq >> 
(fuidant'lefquelles conditions 
feroit befoin, fila neceffité le 
réqu eroit ,de tirer qu an titè de 
fang ) qu a faage 6c force du 
fetusipource que l’intégrité 
k faut e d’iceluy idefpend de la 
fuffifaüte quantité du fang 
tnaternel.Maîs d’aueât qu’aux 
premiers mois il n’en a pas 
grand befoin , à caufe de fà 
| peticelfèdon pourra alors ( fi 
! kneceffité le requiert) tirer du 
&ng en petite quantité.Es: fe* 


condsqaoùrce qu’il elf necef* 
faire de beaucoup de fang 
pour îa nourriture de l’enfant, 
il faut faigner en plus petite 
quant e. Et finalemét aux der-1 
Dî’ers mois il faut tirer du fang 
en très petite quantité'. La y, 
& dernier© marque qui oblige 
ou cledend de faire vne co- 
pieu-fe ex traclion de fang, eft 
la cou 11 u me ■& façon deviure 
du malade: Si donques le mala¬ 
de self toujours bien traide, 
principalement auan.t que 
tomber en maladie , on ne 
craindra de le faigner plus li¬ 
béralement que, s’il auoic vfe 
dabftinence. Ceux aulli qui 
ont accpu.lfu.me d’elfre fou- 
uenc daignez , endurent plus 
facile* 
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facilement vne liberale eua- 
cuationdefang.D’autant que 
la Nature eft moins ofFenfée 
dvne çhofe qu elle a accouftu- 
mé. D’oùTon peut apprendre 
à réfuter Fopinion du vulgaire 
qui referue la première faignée 
àladerniereneceflite':carla z'J 
3*& 4. faignée eft plus facile¬ 
ment fuppoctée de Nature,' 
que la première. 

De la réitération de la faignee? 
comment y & pourquoy il 
faut ret terer* 

G H ap. X. 

Va nd Fon eft attaqué 
j&OT de quelque violente 
maladie, prouenâte de 
îabondace de fang efchauffc'J 

I I "■ 
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files forces font battantes” on 
peut tirer du fang -tout à la 
fois y jûfques à défaillance de 
'cqëur.de peur que ce fang (n e- 
ttant plus iëgy de nature) ne 
feietre far quelque partie no- 
ble.Mais fi On ne peut accom¬ 
plir toute feuacuation à la 
rois à caufe de là débilité dés 
forces, alors on eft contraint 
d’vfer de partition ou réitéra¬ 
tion. Or la réitération de fai* 
autre chofe, qu vne 
e ' tSf r- leconde euacuation de fang 
pa r la mefméouuerture d'vne 
faigne'e precedente.Le moyen 
dçreitereriett tel: Ilfaut ofter 
da ligaturej&p»ofer le doigt fur 
Japlayede la faignee Jufques à 
cèqueles forces foienc reue* 
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nues, puis recommencer Fe- 
uacuation du fang. Qo_e s’il eft 
befoin d attendre dauantage, 
il faut oindre Fincifion de la 
daignée d’huille d’oliue à faille, 
afin d’empefeher qu’elle ne 
sagiutine. Et fiFincifione(l 
tellement ferrée,que mal-aifé- 
tuent le fang eh puifle forcir, il 
ne faut trop rudement e(ten¬ 
dre le bras que le malade auoit 
tenu courbé , ny fouller pat 
trop fur la veine afin défaire 
forcir le fangipource que celte 
violence cauferoit douleur & 
inflammation : mais plultoft 
auec la poinde d’vne petite 
fonde,il faut ofter le fang qui 
eft caille' fur Forifice de la veU 
ne,ou bien la repiquer au def* 
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füs, tout de nouueau. 

Quand à l’efpacc qui doit 
eftre entre la première & fé¬ 
condé faigne'e, il faut fçauoir 
qu’aux maladies vniuerfelles, 
il vaut mietfx n’attendre plus 
d’vn iour, & faigner deux fois 
(fi les forces le permettent & 
qu’il n’y aye rien qui empef- ; 
che ) de peur que le retarde¬ 
ment de Feuacuation entière 1 
des humeurs fuperflus, ne foit 
caufe de leur pourriture & de 
l’augmentation de la maladie* 
Pour les affedions des par¬ 
ties y il faut faire les réitéra¬ 
tions plus efloignees les vnes 
des autres. Mais vneinflam¬ 
mation maligne ôc veneneufe 
(comme il arriue au bubon 
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peftilentiel & carboucle) doit 
eftre abbatuë au mefme iour, 
par vne prompte & reiteree 
cuacuation, de peur que la 
contagion peftilçnte ne de¬ 
meure dauantàge aux veines. 
Lanfranc di6fe que pour arrê¬ 
te quelque flux de fang ex- 
! cefifif, il nefauc attendre long 
! temps , mais qu’il fufEt de 
mettre le doigt furl’ouuertu- 
re de la veine, 8c par interual- 
I les lelafcher ou reiïerrer, iuf- 
ques à ce que l’on aye fai£t vne 
fuffifanteeuacuation. Dauan- 
tage il faut prendre garde que 
la première faigne'e foit plus 
copieufe que la fécondé, 8c la 
troifiefme moindre que la 
deuxiefme, comme Galien 
E iij 


l 
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l’enfeigne en plufieurs lieux. 
Les caufes pour lefquelles 
on réitéré la faignée font ré¬ 
duises à cinq chefs : Le pre¬ 
mier quand if faut faigner lar¬ 
gement,& que les forces man¬ 
quent.Le fécond quand la vei- 
ne eft ouuerte & qu'il n’en 
fort point de fangj ou s’il en 
fort ce n effceeluy que Fonde* 
tire euacuer, & alors il fauf 
reflerrer Fouuerture de la vei¬ 
ne, & donner au pat ient quel¬ 
que confortacif, comme vne 
roflie trempe'e dans du vin où 
Fon a mis du lucre*,puis quel- , 
que temps apres reitererla fai- 
gnée, & tirer du fang ce qu’il 
en faut.. La troiûefme çaufe, 
pour laquelle on reiteçe là fai- 
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gnc,eft quand on veut diuer-, 
tir plus à propos le fang & les 
autres humeurs,qui.fe jet r r eut 
fur quelque particLa quatrieif' 
me, eft quand on veut tirer, 
lcfangindigeit, ou autres hu¬ 
meurs crues i Sc ce pour (jeux 
rajfons, la première pourqç 
que celle crudité d’humeurs 
ellfouuent join&paueçdçbi: 
lité des forces, Ôc partant elle 
requiert réitération de fai- 
gnée: la fécondé pource quJ 
mefure que Fou tire petite 
quantité de fang,Fon préparé 
Fautre auec potions inçijlUÇs 
&abftqrfiues,comme îepfeh 
gne Galicn auliure de la Phlé¬ 
botomie. La cinquiefme < 5 : 
derniere taifcn } qui indique 
E iüj 
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réitération de la faignée,eft ti¬ 
rée de Galien qui did , que 
quand vne humeur eft efpan- 
duëpar lafubftance de quel¬ 
que membrc,il faut reiterer la 
faignée,aut remet elle fe pour¬ 
rira bien toft j d’autant qu’elle 
p’eft contenue en fes propres 
vaiffeaux. Non pas que la fai- 
gnée euacuë immédiatement* 
le feng contenu en la fubftan- 
ce du membre, mais acciden- 
tairement: çar les grands vaif¬ 
feaux eftans defehargez par la 
première faignée, ils attirent 
des plus petits, 6c les plus pe¬ 
tits de la fubftance du mem¬ 
bre : ce qui fe faid tant pour 
la neccflité de remplir les 
yaififeaux vuidez $' que par k 
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force de la faculté expultrice* 
du membre enflamme, com¬ 
me faffeure Galien au troifipf- 
meliure des facultez naturel- 
les. Or la raifon pour laquelle 
on réitéré vtilement la faigne'e 
en cefte afFe&ion , c’eft afin 
que durant f efpace qui efl: en- 
j tre la première 6c fécondé fai- 
j gne'e, la nature puifle reietter 
lefang qui efl; efpandu en la 
fubftance du membre,dans les 
petites veines ,6c d’icelles aux 
grandes,pour qu’il foit euacue 
parla fécondé ou troifiefme 
faigne'e. Voila quand àlareir 

teration* 
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lie temps delà maladieJa [afin, 
le ioar &• l'heure en laquelle 
il faut tirer dufang, 

Chap. XL 



E temps auquel on 
doit ^ re P^ 1 ^ e ^ oto » 
doit eftre limitéôc 
reiglé, félon la maladie pour 
laquelle on veut faigner : car 
des affections les vnes ont be* 


foin dvn prompt fecours & 
font diètes aiguës-,lés autres ne 
requièrent d’eltre fecouruesii 
promptement. Touchantes 
premières il faut faire la phle ; 
botomie fans auoir efgard au 
jour, au temps n*yà Fheure; 
d’autant que félon Hypocra* 
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| £ e> aux maladies aiguës ilfaut J ï w ' 
r remedier au premier iour,car 
le retardement y eft nüiiible, / 
comme eu vue angine,plëure- 
fie,ôc fuffocation , à quelque 
| heure que ce foit (il Relies affe- 
dions preftent ) il faudra fai- 
gner. Auicenne veut quau m&i 4 
commencement des maladies Jail * ae ' 
j onsabftienne delafaignée.ôç 
! qÿon attende la concodion 
des humeurs. Mais cela eft tu 
dicule,&réfuté' par la pradU 
que ordinaire ; car aux mala* 
dies aigues, aufquelles il faut 
remedier au pre tnier iour, & à 
ta première heure (s’il eft pof- 
fb}e ) on doit promptement 
adminiftrer la faignée, comme 
j vnc pleurefie,fchinandcôc an- 



très. Et tant s’en faut qu’j 
faille attendre la concoction 
pour faire la phlébotomie, 
que mefmeslors quelleappa- 
roiften certaines maladies,il 
ne faut plus faigner, comme a 
la pleurefie, quand on crache 
la matière purulente. 

Que fi la douceur de la ma¬ 
ladie permet de faire efle&ion 
du temps de la faigne'e , ou 
bien fi on la faid pour pré¬ 
caution iil faut prendre garde 
aux chofes inferieures & aux 
fuperieures. Touchant les in¬ 
ferieures, on confidere la fai- 
fonde f année,le iour & heure 
propre. Il n’y a que deux fai- 
ions de Pannée propres à faire 
la faigne'e, fçauoir le Prir^ 
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temps,&FAutomnc. Quand 
aux iours ils nempefchenc 
point défaire la faignee, fi ce 
neft que depuis le commen¬ 
cement de la maladie plu- 
fieurs fe fufient efcoulez, &: 
que pendant iceux la matière 
delamaladie euft acquis vnc 
, parfaide codion, ou que les 
! forces fuffent abbatucs ; car 
j alors il ne feroit pas permis de 
1 faigner. Pour Fheure propre, 
tous demeurent d’accord que 
meure du matin eft k plus 
conuenable , deux ou trois 
heures apres le leuer, d’autant 
<\ua cefte heure làlefang da- 
mine,&; eft plus apte à fluer. 

Quand aux chofes fupe'- 
; heures, elles defpcndenc de 
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fobferuation Aftrologiquc 

caries corps celeftes, ôcprin 
cipaîement le Soleil & la L ü 
ne, par leur mouuement per. 
petuei caufent de grandes al. 
terations aux chofes infériez 
res*, Mais tout ce qu’il faut re¬ 
marquer en cela touchant la 
faignee, c’eft que tant queia 
Lune croill & cft au plain,jl 
faut tirer du fang plus hardi- 
ment, & au contraire quand 
elle defcroift & diminue, 
Voila quand au temps delà 
faignée. uM 
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Du régime qttilfaut obstruer en U 
faigne'e, & premièrement de U 
préparation que l’on doit ap-, 
porter deuant icelle. 

; Chap. XII. 

'O n diuife ordinaire¬ 
ment le régime de la 
faigne'e en ce que Fon 
doit fai re deuant icelle, pen¬ 
dant c|uon Fexecute,& apres 
Fauoir adminiftree.Or la pré¬ 
paration que Ton doit appor¬ 
ter deuant la faigne'e , fe doit 
entendre ou au Chirurgien,ou 
au malade,ou aux chofes exté¬ 
rieures. Pour les conditions 
d’vn Chirurgien qui veut ar¬ 
tificiellement faigner, on les 



peut rapporter aux dons du 
corps, ou à la perfedion de 
Fefprit. Quant aux dons du 
corps, il eft requis première¬ 
ment quil ayela veuë borine, 
afin de mieux remarquer le 
lieu où il doit faire Fouuerture 
de la veine : fecondement «il 
doit auoir ia main ferme & 
non tremblante , afin qu’il 
puifTe faire la faignee aifeure- 
ment,&: fans vaciller. Pareil¬ 
lement il doit eftre ambh 
dextre, celfàdire habille a 
s’aider des deux mains, afin 
qu’il puilfe ouurir la veine tan- 
toftauec Fvne, tantoft auec 
f autre, félon la diuerfité des 
lieux où il faudra faigner. 

Quand à la perfection de 
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jefprit, il doit patfai&emenc 
cognoiftreles fubic&s, lieux, 
maladies &faifons, aufquelles 
on peut faigner (ainfiqu’ila 
cfté monftre cy deifus ) de 
peur que fon imprudence 
fayant porte à faire vne fai- 
•gne'e mal à propos, il ne foit 
caufe de la mort de fonpa- 
tient,oude Faugmentacion de 
fa maladie. Et c’eft vn vice 
fort commun pour le jour-* 
d’huy, ôc principalement eni 
ce quartier,où la plufpart des 
Chirurgiens faignent indifFe- 
| remment tous ceux qui fe pre^ 
r fentent,fans en consulter au¬ 
cun Médecin,ny prendre gar¬ 
nie file malade pourra porter 
feuatuacion, ou (I la, maladie 
E 


le requiert. Ceux qui pouï 
fefperancé d’vn gain futur, 
commettent de telles fautes, 
méritent d’eftre recompcnfez 
d’vn feucrc chaftimcnt, capa- 
ble-de punir leurmcfchanceté 
ou leur ignorance ) afin que 
déformais ils ne foient point 
caufe de faire blafmer vn re- 
mede, qui eftant conduit* 
auec diferetion apporte des 
vtilitcz incroyables. Au refte 
lé Chirurgien doit eftré hardy 
& aifeure, de peur que par fa 
timidité il ne commette quel¬ 
que faute en failant fouuertu- 
re delà veine, 

Pour la préparation que Je 
malade doit apporter deuant 
laphlebotomie, elle doit eftrc 
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celle : Il faut premièrement 
ofler Fimpureté de la premiè¬ 
re région du corps >puis que la 
codion foie parfaide, St les 
éxcremerïs tant des inteflins 
que de la vefeie euacuez: d’au¬ 
tant qu’il ne faut pas faire la 
phlébotomie, s’il y a fuppref- 
lion des excremens groffiers.' 
Pareillement s’il y à quelque 
imbécillité à Forifice fuperieuc 
du ventriculle, ou fentiment 
trop exad,il le faut aufli cor¬ 
riger auant la phlébotomie.’ 
toute celle préparation fe 
faid fi la bénignité de la mala¬ 
die le permet : mais fi elle effc 
cruelle St violente ( comme 
vne plénitude où Fon craint la 
rupture des v aideaux, y ne 
F ij 
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Vehementc pleurcfïc 3 vne fie- 
ürc tres-ardante, vne chcutc 
ou rupture violente) il ne faut 
attendre cefte préparation, 
d’autant que Fiiïue d’vn péril 
eminértt eft plus à redouter, 
que Fincommodité qui pour^ 
roit furuenir le corps n’eftant 
préparé 7 . 

Quant aux chôfes extérieu¬ 
res elles font ou communes, 
ou propres : Les communes 
font celles,qui non feulement 
font neceifaires à la faignee, 
mais ont encor plufieurs au¬ 
tres vfages: Tels font le lieu, 
où Fon doit faire la faignée,le 
fiege ou lidf du malade, le 
balto quon luy met à la main, 
Feau,le villes bandes & corn* 
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prèfe. Pour le lieu où fou 
doit faire la faignee , il doit 
eftre clair &c lumineux, natm 
rçllement ou par artifice, non 
feulement pour mieux voir ôç 
remarquer la veine, mais auffi 
pour attirer les humeurs du 
centre du corps à la circonfé¬ 
rence, & par ce moyen aider 
Feuacuation d’icelles.Le fiege 
ou lift du malade doit eftre 
difpoféen forte qu’il n’empef- 
che le Chirurgien défaire fon 
operation. Le bafton qu’qa 
luy met à la main ( tant pour 
luy fouftenir le bras que pour 
aider le,coulement du fangen 
le contournant & ferrant ) 
doit eftre rond, de moyenne 
groileur,& auffi long qu’il fe- 
ï iij 
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ra befoin pour fupporter If 
bras* félon les diuerfes fitua- 
tions que Fon fera tenir au 
malade L’eau de laquelle onfe 
fert enlafaignêe, ou elle eft 
froide,ou bien elle eft chaude: 
leau froide fert, tant pour 
mouiller la compreffe, que 
pour jet ter en la face cju mala¬ 
de s’il rombe en defaillanceda 
chaude fert pour faire attra? 
(ftion du fang, & aider l’eua- 
cuationd’iceluy, fi on fai<5t la 
faigne'e aux extremitez. Le 
vin fera vtile à reparer les for* 
ces du malade, s’il tombe en 
fincope.Lesbandes font ou de 
linge ou de laine : celles de lin¬ 
ge feruent pour bander & ref- 
ferre ' Wde tires de la ulavei 
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elfes doiuét eftrefans ourlets, 1 
larges d’vn poulee ou quelque 
peu dauantage,Sdongues fé¬ 
lon la partie qu’il conuiendra 
bandenceiîes qui font de laine 
feruent tant pour tenir la vei¬ 
ne fubie&e,que pour la rendre 
plus vifible : elle font faidtes 
pour l’ordinaire d’vn morceau 
d’efcarlatte, larges d’vnpoül- 
ee, & longues en forte quelles 
puiflent faire vn double tour à 
îentour de la partie qui! faut 
fâigner. Les compreifes fer- 
itént tant pour conferuerles 

. lçuresdelaplaye, en les rap¬ 
prochant l’vne del’autre(pour 
euiter l’hemorragie) que pour 
cmp'efcher lafluxio qui pour¬ 
rit tomber fur icelles : elles 

| F iiij 
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font faictcs de linge ployé en 
pluficursdoubles,puts couppé 
en quarré de grandeur d’v« 
poulce,& quelque peu dauan- 
cage: on les doit tremper dans, 
de f eau froide, foie commune 
ou de rofes, ou bien dans de 
Fhuille,quand on veut reïcerer 
lafaigne'e. 

Les chofes extérieures pro?, 
près, font les lancettes , & 
poëllettek. Les lancettes'dob 
üent eftrp difFeredt-ës, felon la 
diuerfe fituation dé la veine, 
confifteaec du fang, & félon 
fintention pour laquelle ori 
pra&ique la faignee : car fi la 
veine eil fuperfiçielle, le fang 
greffier; & qu’il ffii-t requis 4? 
faire vne ample puuerturç). 
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alors il faut que les lancettes- 
fpientà large poindfce: maisfî 
au contraire les veines font 
profondes & cachées, le fang 
fiabtiljôc que Fon vueillç faire 
petite ouuerturejil faut fe fer- 
uirdvnelacetteplus eftroite. 
i Les poëlléttes feruent pour re- 
I cçuoir le fang : leur matière 
doit eftre de terre > de verre, 
d’eftain, ou d’argent, 5c non 
d’airain*,d’autant que telle ma¬ 
tière communique vnemau- 
uaife qualité an fang, & chan¬ 
ge la çaulçur d'iceluy > ce qui 
empefehe qu’on n en peut fai¬ 
te vnaflfeure' jugçrqenc. Leur 
mefureelf pour Fordinaire de 
trois onces. Voila en general 
toutes les cliofes qu’on doit 
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préparer deuant la faignee? 


Çe qtiil faut faire durant la phle - 
botomiSy &> premièrement la 
maniéré <& dextérité de 
bien faigner. 

Chap. XIII. 

O v te s chofeseftanc 
deuëment difpofées & 
^ préparées pour faire la 
fàîgnée,il faut prendre gardeà 
bien fituer le maladç, foie au 
lict.foic alîîs, félon la vigueur 
defes forces ^ puis defcouurir 
le membre, regardant que 
rien ne le preflfe à la partie fu- 
pericure, comme aufïï s’il ya 
chofc qui le puiflfé ferrer en 




ftp LÀ SAIGNEE.' 4g- 
fait caufe de diuertir le fang, 
comme la ceinture, jartiers,&: 
Jcs anneaux des doigts : en 
après il faudra vn peu frotter 
le membre en tirant en bas, à 
fin qu’il foit efehauffé, & que 
par ce moyen la veine foie 
fendue plus apparente. Cela 
fai&, ilfautpofer la ligature, 
enuiron trois doigts au defïus 
du lieu que l’on veut faigner. 
Laligature fera ou fort ferre'e, 
ou médiocrement. A ceux qui 
ont les membres fort charnus 
Sc ies veines profondes,on fe¬ 
ra la ligature fort ferrée - ,mais à 
ceux qui ont les veines fort 
^pparenres, il la faut faire me- 
^ocre. Apres la ligature fai- 
^e,ü faut empoigner le mem- 


bre que l’on veut faigncr, & 
mettre le poulce fur la veine, 
vn peu au deflous du lieu où il 
lafauc picquer,afindela tenir 
fubiedeipuis ayant remarqué 
le lieu où il la faut ouurir, il 
eonuiendra le marquer auec 
Fongle par vne petite enfon* 
çeureaudeffùsdu cuir*, &c en 
fin prendre la lancette qui eft 
entre les leures toute pcelfe,& 
d’icelle faire Fouuerture tout 
doucement, & fans violence, 
glilfant la poinde de la lâçette 
dans la veine tout bellement, 
non du tout en pic quant,mai* 
aucunement encouppant. Et 
pour faire Fouuerture plus af 
feure'ment Ôé fans trembler le 
Chirurgien doit tenir fa lan- 
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cette vers fon millieü , du 
poulce & doigt index, ap¬ 
puyant fa main auec fes trois 
autres doigts,contre le bas du 
membre quil veut faigner,& 
pofer fur le poulce qui tient la 
veine fubieàe. Faut re poulce 
& doigt index defquels il tient 
la lancette,pourauoir la main 
plus ferme. Si du premier 
coup la veine eft ouuerte,cela 
vabienjfi elle n’eft ouuerte,il 
faut donner vn autre coup au 
déffus ou au deflous du pre¬ 
mier, pourueu que la veine y 
j foie manifefte. SiPouuerturé 
eftpetite,&: quele fang forte 
trop fubtilement, foudain il 
but mettre la poin&e de la 
fcette dans la playe àc Peflâr- 
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gir : car fouuentcsfois pour 
çftre l’ouuertute trop petite, 
il fe faiétvn thrumbus & gru¬ 
meau de fang> qui fe vient à 
apoftumer. 

L’ouuerture ainfi métho¬ 
diquement faicfte, foudaïn il 
faut mettre en la main du ma¬ 
lade vn ballon, afin dè faire 
mieux couler le fang; & s’il rie ■ 
coule comme rpmtfefiré,cçia 
arriue ou à caufede la timidité 
dumaladcjOU pourcc que la li¬ 
gature eft trop ferrée, ouà 
caufe que le fang eft trop 
grofïier,ou bien pource qu’il ÿ 
a quelque morceau de greffe 
qui bouche le paftage. Si la 
peur du malade faid retirer le 
fang au dedans, ou la ligature 
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trop fcrre'e, il faut afleurer le 
patient 8c lafcher la ligature.’ 
Maislefang eftant trop gros, 
il faut mettre furl’incifionvn 
peu d’huille commune, qui eft 
finguliere pour cet effed. S’il 
ÿ a quelque morceau de greffe 
aupafiage, qui empefehe le 
fang de fortirlibrement, ion 
peut ofter facilement cet era- 
pefehement, mettant dans la 
playe vn tuyau déplumé de 
poule ou de pigeon, afin que le 
îang forte librement par icc- 
luy tuyau. 

Si le maladfe tombe en fin- 
côpe auparauant que l’on aye 
bidl’euacuation que l’on de- 
lire , ce que l’on recognoiftr# 
Çiandle malade commécera 
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à blefmir/cntir mal de coeur] 
& que le poulx s’abbâifTera,& 
deuiendra plus lafche, il faut 
foudain arrefter le fang,met¬ 
tant le poulce fur Fouuerturc 
de la veines puis y remédiée 
comme il feradiâ: cy apres 
en fin paracheuer feuacua* 
tion. 

Silafaignee fe doit faire du 
pied,il faut faire cheminer vn 
peu le patient auanc Foperà- 
tion, ôc dire muny d’eau 
chaude à mettre le pied , de¬ 
dans pour faire enfler les vei¬ 
nes & attirer le fang : fi c’eft la 
main le femblable doit dire 
obferue^en Fexerçanc comme 
il a elfe dict du pied. 

Quesil faut ouurirlavci' 
né 
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,ne du fron^ou des temples, la 
ligature fe doit faire au col, 
auec vne feruiette douce 3c 
bien dcflièe>en la ferrant dou¬ 
cement jufques à ce que les 
veinés foient enfle'és &: appa¬ 
rentes: Et fi c’eft de la langue, 
la ligature fe fai£t de mefme, 
puis faut prendre le bout déjà 
langue aüec vn linge net ; Sc 
en la hauffanc ouurir les vei¬ 
nes. Lefang eftant tiré,ilfaut 
lauer la bouche auec oxicrat, 
pu vin auftere , afin darrefter 
le fang. Il faut icy remarquée 
c[ue fi la faignée fe fai et fous la 
langue pour fangine/d lafaut 
faire fans ligature fi on peut: 
d’autant que félon Galien , on 
ne doit iamais lier , ny frotter 
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le membre qui endure inflam¬ 
mation. 



JOcs lieux ou Von peut faire l’ou* 
uerture profonde , &* ceux 
dufyuels illa faut miter . 


Ch a p. XIIII. 

B Ovrce qu’il y a des 
fubiedls aufquels Ton 
eft contraint de faire 
Fouuerture profonde, à caufe 
que leurs veines font enfon¬ 
cées &: cachées : Il faut en 
fuittemonftrer les lieux où il 
eft permis de penctrer la lan¬ 
cette, 5c ceux où il fauceuicer 
la profondite.Or de ceux qui 
peuuentfupporter la faignée 
profonde, il y faut admettre 
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yjié f«U«l4gle, c’eft que par 
tout où il fç trouue vne veine 
capable dWtre incifée, pour- 
ueu quelle né foie proche 
d’vne partie nerueufe, ou con¬ 
tiguë à vne arfere * il ne faut 
craindre 4enfoncer allez la 
lancette / s’il en eif befo'm. 
Àinh la céphalique peut eftre 
ouuerte alfez profondément,' 

,d’autant qu’il ny a rien qui 
Fenipefchejcar jaç#ft, ( com¬ 
me diél Fernel ) que cette 
veille fpit, la plus difficile à 
feigner de toutes 5 toutesfois 
c eft la plus feure,ôc celle dont 
Fouuerture apporte moins 
d’incommoditez. Mais pour 
celles qui font près des parties 
nerueufeSjÔc dont Fouuerture 
G ij 
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profonde eft fufpe6te de tou¬ 
cher Fartere : Il faut e'uiter la 
profondité qui pourroit ap¬ 
porter de grands accidents, 
comme conuulfion, aneu- 
rifme & autres* partant il faut 
prendre garde qu’on ne pé¬ 
nétré trop en la faigne'e de la 
bafilique,&: de la médiane, de 
peur de piquer le nerf, & par¬ 
ties nerueufes y contiguës, & 
d'ouurir l’arteré. 

Pareillement en ouurant 
les veines delà teffce, il faut 
craindre les incitons profon¬ 
des , à caufe du fentiment 
exadt du pericrane. Et celles 
de deffous la langue, à caufe 
delà proximité quelles ont 
auec les nerfs motifs d’icelle. 
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Semblablement on ne doit 
enfoncer la lancette en lou- 
uerture des veines des pieds, 
pource qu’il y a quantité de 
tendons 8c autres parties ner- 
ueufes:autant en peut on dire 
desmains. Aurefte il fefaut 
garder ( quoy que l’ouuertu- 
reprofonde foit fans péril ) de 
pouffer tant la lancette , que 
ion perce la veine de part en 
autre j doutant que, comme 
dict Amidenus telle faignée 
çft dangereufe 8c difficile à 
çonfolider. 

G iij 
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En quel temps il faut faire l'ou- 
uerture de la veine grande ou 
petite y & ce qui obligé le Chi¬ 
rurgien a faigiïer dé long 
ou de ifauérs. 

C H AF. XV. 

I L faut faire îouucrtu* 
; re de la veine grande 
“oupetite, félon la di- 
uerfité dés faifons aufqucllês 
on pratique la fàigne^, félott 
habitude de celuÿ que Fôn 
veut faigner, félon là confl¬ 
uence de Fhumcur quon 
veut euacuer, & finallement 
félon Fintention pour laquelle 
on incife la veine. Quand aux 
faifons^Fon doit faire Fouuer^ 
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tureaifez ample en Hyuer(s’il 
n y arien qui empefebe)d’au¬ 
tant quencettefaifon les hu¬ 
meurs font plus grofliers, 6c 
qu’il fe faid moindre dilïipa- 
tion des efprits; Au contraire 
en Elle il faut faire î’ouuerture 
plus petite^pource qu’alors le 
corps abonde en fang bilieux, 
quieft tres-fubtil,&: que les 
forces fe difïipent merueilleu- 
fement.Les faigne'es qui font 
fai&es au Printemps 6c à F Au¬ 
tomne doiuent eftre moyen¬ 
nes : car (ion ouure la veine au 
commencement du Prin¬ 
temps, il faut faire Fincilîon 
vn peu moindre qu’en Hy- 
uerifiàla fin,vnpeu plus am¬ 
ple quen Efté , 6c ainfi de 
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l’Automne. 

Pour l’habitude du malade, 
ceux qui font maigres & d’vv 
ne température chaude, doi- 
uent eftre faignez à petit&ou- 
uerture : Mais ceux qui font 
gras & dvn tempérament 
froid (s’ils ont befoin de la fai- 
gneejil leur faut faire vne plus 
ample incifion. 

Touchant la confidence de 
l’humeur que l’on veut eua- 
cuer , fi l’hümeur eft tenu & 
fubtil,ilfaut faire fouuerture 
petiteis'iledgroffier au con¬ 
traire. 

Quand a l’intention pour 
laquelle op pratique la fai- 
gne'ejfi c’eft pour cuacuer, on 
la peut faire grande ou petite^ 
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félon la faifon,confidence de 
l’humeur, 6c félon l'habitude 
de celuy auquel on l’admini- 
Arera.Mais ïi on veut diuer^ 
tir, il faut faire l’ouuerture 
fort petite, pource que la fai- 
gnee reuulfiue ne requiert pas 
vne fiample euacuation,com- 
nie elle demande le tranfporc 
de l’humeur dvn lieu en vn 
autre *, pour quoy faire il faut 
laiffer couler le fang afifez long 
temps : ce que le malade ne 
pourroitpas fupportcrfii'ou- 
I uerture eftoit plus ample, 

| principalement ceux qui font 
affligez de quelque hemorra- 
gie 3 Ôc aufquels on adminiftre 
lafaigneeafin de les foulager, 
^autant qu’ils font défia affoi* 
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blis par l’euacuation prece¬ 
dente. 

Touchant la figure de Fin- 
cifion delà veine , elle eftde 
trois forces, fçauoir de long, 
de trauers ôc oblique.On fai£fe 
Vincifion longirudinalle,quâd 
Fon veut réitérer la faignee, 
pource qu’en icelle les leures 
de la playe fe feparent ,lé mem¬ 
bre eftant ployé.Pareillement 
quand la veine eft proche, d'v- 
ne partie nerueuîe, il la faut 
ouurir de long: Mais quand les 
vaiffeaux font petits:quandla 
réitération neft point requi- 
fe,& qu’il n’y a de partie ner* 
ueufe fubiacente, alors il faut 
faire l’oilucf-Ciire de trauers. 
Quand à f oblique elle eft 
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moyenne entre les deux: au¬ 
tres^! la faict auîfi quand ou 
veut reïferer, & quand les 
vaifleaux font petits v car par 
ce moyen ôn ne. manque gue- 
res àfaire à propos l’ôüuerture 
delà veine : auffi c’eft la plus ' 
vfite'e pour le jourd’huy.Voi-: 
la quand à ce que l’on doit fan- 
re pendant la faignee-. 



Ce cpri il faut faire apres auoir 
aâmihîjlré la faignee. 

Ch ap, XVI. 


E fang eftant tiré feloni 
la grandeur delà pîeifl-* 
- la vigueur des 

forcés, il Faut ofter la ligature* 
cffuyer è délTeicher bien I4 
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playc.pour empefcher que le 
ïang arrefte ne demeure à l’en¬ 
tour de fincifion. S’il fortoit 
de la greffe on ne la doit coup- 
per,ains la remettre dedans, 
puis la playe fera ferme'e par b 
compreffe,&ferre'e eftroi&ç* 
ment par vn bandage propre. 
Ceîafaidijilfaur coucher le 
malade furie dos 5 a(an que tou¬ 
tes les parties panchantes fe 
repofent fur refpine,comntie 
la bafe du corps, & que du¬ 
rant ce repos les parties efpui- 
fees fe rémpliffent 3 & les 
çfprits préparent. Partant le 
malade ne doit pas inconti¬ 
nent retourner en fon traitait 
accoullunle', ny cheminer 
promptement,ny fe trauailkt 
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par nul exercice-,d’autant qu il 
faut arrefter & comprimer fe 
fang & les efprits efmeus , de 
peur qu’ils ne fe diffipent Sc 
efchauffent.il ne faut pas auffi 
dormir • incontinent apres k 
faignée , de peur que la cha¬ 
leur plus debile ne foie fuffo- 
quée,& que les efprits amoin¬ 
dris nefoient oppreffez. Voe 
i, heure apres la faigne'e on 
I pourra donner au malade 
quelque aliment de bon fuc, 
qui foit en petite quantité, 
qui nourriffe promptement. 
k foit contraire à la maladie. 
Et ne faut pas faire comme 
plubeurs, lefquels ayant efté 
laiguez boiuent 5c mangent 
eti quantité, croyant par ce 
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inoycn neftaurer le fang qu’ils 
ont perdu par la iàigne'e : car 
tant s’en faut qu’ils en reçoi- 
uent aucun consentement, 
qu’au contraire ils en font da¬ 
vantage offencez; d’autant 
que 1a, chaleur naturelle eftant 
débilitée» ne peut pas digeret 
entièrement les aliments, & 
que les. veines qui ont elfe vut- 
dees parlafaignée,les attirent 
encor cruds,&; les portent tels 
par toute l’habitude du corps. 
Deux ou trois heures apres la 
faigneé il n’y a rien qui empef 
che qu’on ne puifle dormir, 
pourueu que l’on prenne gar- ; 
de que le malade n’eltende Ion 
bras, & ne deflie le bandage, i 
qui pourroic çaufer vne ht' j 
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morragie , ou quelqu’autre 
accident. 


Du jugement du fetng. 

Chip. XVII, 

O V R faire vn juge¬ 
ment aflfeure dufang 
il faut cofiderer deux 
poin£b:Le premier eft la con¬ 
fidence du fang : Le fécond 
la couleur d’iceluy. Quand à la 
confidence, il eft crafTefou 

( tenu. Nous cognoifTons le 
crade en ce qu’il eft bien toft 
congelé,à caufe de la multi¬ 
tude de fes fibres:au contrai* 
te le tenu 5c rare quand il de ¬ 
meure long temp s à fe conge* 
ta. Pour la couleur elle nous 
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apprend la qualité du fang: 
car le fang reçoit diuerfite'de 
couleur, félon la diuerfe mix- 
lion des humeurs eniceluy,de 
forte que h la melancholie do- 
mine dans les veines, il fepre* 
fentera vue couleur liuide, fi 
ceftlabile qui foit predorïli- 
nanre,le fang fera flaue 8c jam 
naître-,d’autant que la6ouleur 
de l’humeur bilieux eft telle, 
Le fang fera blanc de la cou¬ 
leur de la pituite,(i elle prédo¬ 
miné. Outre ces deux chofo 
nous considérons s’il y a gran¬ 
de quancité de ferofité qui na¬ 
ge au deffus du fang congele,' 
d’ou nous prenons diuers iu* 
gemensicar cela peut premia 
ment lignifier que le malade^ 
Vfé 
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vfé tropliberallement du boi¬ 
re *, cela lignifie aufli qu’il y a 
pluficurs cru dit cz dans le 
corps,& que la première co* 
dionappellée Chylofe, &la 
fécondé nommée Hæmatofe, 
fe font imparfaitement, 8c 
que mefmes lefdites parties , 
fçauoir le ventricule & le foye 
font débilitées : car le foye à 
caufe de fa débilité , ne pou* 
uant faire vnc louable fangui* 
fication engendre des ferofi- 
tez, d’ou s’enfuit hydropifie. 
Gela peut au (Il prôuenir d’ob- 
ftru&ion des roignons : car 
puis que les reins font dediez 
pour Fexpurgation de Fhu- 
ineur fcercux,afm qued’iceux 
il Ibit porté dans les vreteres, 
H 
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5c des vreteres dans la vcfcîfcj 
çcla nerfe pouuant faire fi par- 
faictenient àcaufodeFob.ftru* 
iftion,ilfaut que Ffrumeurfe- 
M eux reâuë dans.les veines à 
e&ufc deqiioy il , y en a plus 
qu’il ncferoit i befoin.Qn coq? 
,i*dere auffi au fang Fefcumc, 
laquelle lignifie yne, grande 
àrdeuraux parties Int crieures; 
ilfauttoqtesfois prendre gar* 
4c qu’elleine foie.engendrée de 
Ja; violence & impetuoûté du 
fang fofcraùt hors de la veine; 
S’il fc trouue parmy le fang 
certains, grains fablonnetuc, 
;e*ëft vn ligne & argument de ' 
lepre.Voila ce qu’il faut con- 
fiderer fkrf infpediondit fang 
tiré# ■ io\ b 
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De Parteriotomie ou omerture 
des ancres . 

Chap. XVIII. 


M^RtERlOtOMIE eft 
vnc irïcifion de Farte- 
re artificiellement fai- 
tîe, pour euacuer le lang &: 
les efprits contenus en icelle. 

Aucuns ont eu pour fufpe- 
&ie.eeçte inctfion des àrteres,à 


caufe des accidents qui en 
peuuent furuenir : Mais Ga¬ 
lien au traidé de la façon de 
guérir par phlebotoitiie^fleu- 
re* qu’on les peut ouurir pour 
laguerifon des maladies : telle¬ 
ment que pour les defluxions 
chaudes & acres, qui fe font 
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fur les yeux ,il veut qu oii o\£ 
urelesarteres des temples; & 
celles qui font derrière les au- 
reilles^àccux qui ont levcrti- 
go ou quelque inucterec dou- 
leur de tefte. Elles peuuent 
eftre aufïi ouuertes en d’au¬ 
tres endroits du corps:ce que 
toutesfois on ne doit faire 
qu’en grande neceffite^à caufe 
que leur ouuerture eft dange- 
reufe, premièrement pourcc 
qu’on ne peut arrefter Feru- 
pnon violente du fang arre- 
rieux : fecondement d’autant 
quepourfordinaireil s’en en¬ 
fuit aneuiifme, mefmc apres 
la cicatrifation : Dauantage il 
n’etf: facile de trouucr Fartere. 
Galien au lieu preallegué ra- 
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Coûte qu’il ena cogneu qui 
font morts par Pouuerture de 
Fartcre du bras : D’aütreSjlef- 
qucls ayans voulu arrefter le 
fang par ligature, il s’eneft en- 
fuiuy gangrené,puis la mort: 
tellement qu’il conclud qu’il 
cft dangereux d’ouurir les 
grandes arteres, & qu’il faut 
feulement ouurir les petites. 

Or la façon d’ouurir les ar¬ 
tères cft diuerfement enfei- 
gne'edes Anciens 8c des Mo¬ 
dernes: car les Anciens les eau- p * ulua 
terifoient* ou ils les tran-^**. 

! choient de part en part, ou 
ils les ouuroient entre deux li- ZuZ 
gatures , comme aux vari-«^ 
ces : Mais les recents les ou- g*u * 
tait auec la lancette comme Z u' 

H iij 
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lçs veines, finon qu’ils ne les 

(b* dcTtt$ t 1 « / i 

incifent pas de long ( a came 
du battement qui continuel¬ 
lement poufle & dilate la 
playe empefehe la reunion ôc 
confolidation d’icelle) ainsils 
font Fouuerture oblique, ou 
tranfuerfalle, oblique lilevaif 
feau eft petit, tranfuerfalle s’il 
eft plus gros.Et ayant euacué 
la quantité' de fang qu’ils défi¬ 
rent, iis mettent fur la playe 
vne petite lame de cuiurç, ou 
autre métal propre,ou la moi¬ 
tié' dvne febue, ou bien vn 
emplaftre de maftic , auec i 
bandage çonuenable. 


l !i 
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Des accidents qui fitruiennent 
quelques fois durant & apres la 
faigneejé moyen de lespreuoir ? 
& de les guérir quand ils font 
arriue 


Chap. XIX. 


E s accidents qui ad- 
jfjf^compagnetit ou fut- 
^^®^uiennent à la faignée, 
les vns arriuent à caufe de la 
débilité,ou mauuaife habitu¬ 
de de celuy que Fon faigneries 
autres procèdent de la faute 
8 c ignorance de FOperateur. 
Ceux qui arriuent à caufe de 
la débilité du malade, font la 
lipothymie,8c lefmcopejceux 
qui procèdent de fa mauuaife 
H ai] 


habitude, font apofteme,in¬ 
tempérie & difficulté' de gue* 
rir la çlaye. Ceux qui furuien- 
nent àcaufedc Findo6tcadmi« 
ffiftration de la faigne'e , font 
Ecchymofe , conuulfion & 
aneurifme : de toutes lefquel- 
les difpolitions il faut dire 
quelque chofe en faueur du 
jeune Chirurgien.La lipothy¬ 
mie eft vnç défaillance de 
coeur & des forces, en laquelle 
le malade parle, entend, void 
& cognoiftencor ceux qui sot 
auprès de luy:Etle fincopeeft 
vn coulement foudain de tou- ( 
tes les forces,par lequel celuy 
qui en elt trauaille' perd la 
veuë & Fouyei & pour dire en 
vn mot il a toutes les fun&iQ* 
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externes comme furprifes ôc 
empefche'es. La lipothymie 
eft plus legere que le (incope, 
& a accouftumé de le précé¬ 
der. Il faut bien remarquer la 
(différence qu’il y a entre la li¬ 
pothymie & le vray fincope: 
car Fon peut bien tirer du fang 
jufques à lipothymie, files 
forces font ballantes, qu’il y 
aye plénitude, ôc que la mala¬ 
die le requiere, comme Fcn- 
. feigne Hypocrates, mais non 
pas jufques à fincope pource 
, que c’ell comme Fimage de la 
mort, qui remplit lesadiftans 
de crainte, ôc met le malade 
en grand dangerde fa vie: par¬ 
tant celuyqui defïre confer- 
ner fa réputation, ôc ne veut 




encourir la reprehenfïon des 
mefdifans, ne doit iamais pré¬ 
cipiter fon malade en cette 
euacuation. Or le moyen de 
preuoir ces difpoficions, eft 
quand la couleur fe change, 
qu’il furuient vn baaillement, 
vn tintement d’oreilles , vn 
efbîouy (Tement de la veue, & 
que les forces manquent tout 
à coupjtoutes lefquelles cho- 
fes demonftrent vn amoki* 
driflfement des efprits viraux, 
8 c que le cœur eft ofïenfé 
eftanedeftituede chaleunfui- 
uentle hocquet 6c vomiflfc-, 
iment* qui arriuent quelque 
humeur fe iettant en Forifîce 
du ventricule : mais le plus 
afleure details ces lignes, <ft& 
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U mutation du pouk, quand 
de robuftç & ferme qu’il 
eftoitjildeuient debile & pe^ 
tit, de vehement imbecille' & 
obfcur,& d’efgalinégal Alors 
fi on n’a cefle de tirer le fang.il 
le faut incontinent arrelier, 
de peur que la floibleflè paf- 
fant plus outre n’apporte la 
mort ou quelqu’autre incom¬ 
modité quon ne puifle repa- 
rer:lç fang efcant arrellé, il 
faut ietter contre la face du 
malade de Feau froide , luy 
bailler à fleurer du vin , du 
j vinaigre,mufc , ou quelque 
autre chofe arom atique, puis 
le coucher de fon long, les 
Membres dfeallement fituez, 
a hn de ramener les efprits en 
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leur lieu propre. Que fï pour 
cela le malade n’eft pas tout à 
faid deliuré de cette incom¬ 
modité, il luy faut prouoquer 
le vomiffement, en luy met¬ 
tant les doigts à la bouche ou 
par quelque chofe propre, 
puis reftaurer fes forces, foit 
en luy donnant du vin auec 
du fuc de grenade ou bien pat 1 
le moyen de quelque autre 
cardiaque. 

Si le malade pour fa mau- 
uaife habitude eft attaque 
apres la faignée d’apoftemeifr 
temperie,&; difficulté degue* 
rir la playe,il faut apporter des 
remedes propres à chacune 
de fes affedions, traidant fa* 
pofteme au commencement 
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àuec rcpercufifs, ymcflanc 
en Faugment quelques refolu- 
tifs, 6c en Feftat autant des 
vns que des autres, 6c au de- 
clin des feuls refolutifs, fi la 
tumeur tend à refolutiôn, ou 
bien fi elle veut fuppurer on 
y mettra des fuppuratifs, 
puis eftant ouuerte on lamon- 
difiera, 6c en fin on induira la 
cicatrice par médicaments 
cpuloticques. S’il y a intem- 
pcraturc, elle fera chafTêe par 
fon contraire-, fi elle eft en- 
flammc'e, parremedes froids 
fi elle eft froide , par mediea- 
k | ments quirefehauffent 6c re- 
ueillent les efprits , 6c ainfi 
des autres. Pour la difficulté 
de fermer la playe, elle fera 
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corrigée félon la diuerfitédcs 
©îîpefchemens qui y furuien, 
nept. : 

Q^andaux incommodités 
f|uj apiuent par la fautois ce- 
luy qui pratique la faignée, 
fecchymofe eit la première, , 
qui fe faiéfc quand le fang cou* 
le par dcffous la veine qui a : 
e'fe perce'e de parc en parc^ou 
bien alors que Finciiiondu 
cuir ,M de la veine ne fe ren¬ 
contrent , la ligature étant 
lafehee, qui faiâ que le fang 
s’çfçonlc entre les efpaces vui- 
des des mufcles , & eftant en- 
uoye'au cuir, il lefaidt çhan* ‘ 
ger de couleur.La curation en 
fera fâidte par remedes allon¬ 
gent; difeuffifs & defcacib; 
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Si pour Fignorance du fai- 
gnéur le malade tombe q| 
çonuuliion ( ce qui arriue 
quand il prend le tendon ouïe 
nerf pour la veine,ou bien lors 
qu’il profonde ii auant qu’il le 
touche, & le blefle ) il faut 
empefeher que la playe ne fe 
ferme , appliquant deflus 
quelque médicament , com¬ 
me celuy de Mefué qui cil 
çompofé d’huille d’oliues, ôc 
de fel bouillis enfemble y ad- 
iouftant vn peu d’huille de 
therebentine, puis foit applb 
que'tout chaud *. Aucuns au 
lieu de fiel y mettent de Feu* 
phorbe.i mais ny Fvn nyFau- 
tre ne fe doiuent appliquer, ti 
n’eft-q,us Fouuçrture foit 
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petite : car autrement fi Fqu: 
ùertureeft ample, & que Iç 
nerf foit defcouuert, on ne 
doit vfer de fel ny d’euphor¬ 
be * ains feulement d’huille de 
noix vieille , bouillie auec vn 
peu d’aiïa fortida, ou d’huille 
de thcrebencine , & autres 
lemblables , appliquez tous i 
chauds fur lemal.Celafai&Ji 
les accidents fe feparent , il ne 
faut craindre de faire refermer 
la playe de la faignee# 

Oauanrage li pour aiïoir 
trop enfonce la lancette Ton 
ouure vne artere (ce que Fon 
cognoiftra fi le fang qui fort 1 
cft tenu,fort rouge,bouillant, 
& qu’il forte auec vn certain 
pouiïement)il faut appliq ucr 
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deflfusvn cmplaftre d’al oés, dé 
myrrhe,d’encens & de bolar- 
mene , méfiez auec blanc 
d’œuf, ôc poil de Heure , ôc 
Fayant bien& feurement ban- 
dé,il Fy faut laifler trois iours. 
Mais ii nonobftant ce remedé 
ilfuruient âfeéurifrne^ui n ? eft 
autre chofç ; quVne tumeur 
qui cédé ôi' obéit au jucher, 
engendreedéfang, & defprit 
qui fort desarteres } ott-pource 
que leurs orifices font ouuers, 
euà caüfe que leurs tuniques 
fcotdiuifees & rompues ) Fort 
tir obtiendra la curation $ ou 
par medicàpÉens, ou par Chi¬ 
rurgie : Par fnedicamens qui 
fuient fort àftringents 5c glu- 
tinatifs, en remettant dextrè^ 
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ment le fang dans Fartere, & 
rapprochant les leures de la 
membrane dilate'eou diuifée, 
püislabendant & contenant 
à propos. Pour Foperation 
manuelle on ne doit iamais ou* 
urir Faneurifmeauee lalaneet- 
te comme les autres tumeurs; 
pource queftant perceey fort 
du fang impetueufèment, 
qua peine peut-il eftre re¬ 
tenu ôcarrefte' ; fouuent il 
caufela mort du patient.Mais 
fon en peut obtenir la guéri- 
fon,en deux façons. La pre¬ 
mière fe faid auec deux ai¬ 
guilles, vue qui pique farterc 
de long à Fendroit delatu- 
meur, & Fautre qui la prend 
de trauers, lesquelles demeu- 
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tant en croix 5c presFvnede 
Fautre,ilfaut entournerle fila 
l'entour d’icelles,les tenir fer- 
me, 5c les lai fier, iufques à ce 
que Fartere foit bienreprife 5c 
confolidée. L'autre maniéré fe 
faid en defçouürant Fartere, 
tant au defius qu’au deflbus 
de la tumeur,puis Fayant fepa- 
rée dextrement du nerf &: de 
la veine, il faut palier des fils 
par défions, & la lier par haut 
& par bas comme on laid aux 
varices, &: faiyatlFiéouppee en¬ 
tre les deux ligatures, il faut 
guérir la playe comme les au¬ 
tres. 

Voila tout ce que j ay creu 
deuoir eftre employé en ce 
petit traidé, 5c que j’ay peu 

!i j 



TRÀîCTE* DE LÀ S AI? 
recueillir tant de la le&ure de 
meilleurs autheurs que de l 
* pradique ordinaire pour fi n . 

ftrudion & aduancemënç du 

jeune Chirurgien. 
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